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Vingt ans 
, 

apres ... 

Drapeaux et brassards à croix-gammées, grenades, bouteilles explosives, munitions : tel 
est le butin (photo de droite) découvert il y a quelques semaines par la police argentine, près 
de Buenos Aires, après un échange de coups de feu, dans le repaire d'un groupe néo-nazi diri­
gé. par le fils d'Eichmann. Il y a 20 ans, les ca mps étaient libérés (photo de g~uche), Hitler 
était vaincu, mais pas l'hitlérisme ... 

('ent ans 

Il Y a 100 ans Lincoln était assassiné par un fanatique sudiste qui ne lui 
pardonnait pas d'avoir libéré les esclaves noirs. Aujourd'hui son souvenir guide 
le combat des antiracistes américains, que l'on voit ici défiler (28 août 1963) 
face à sa statue géante à Washlngton. Le M.R.A.P. lui consacre une exposi· 
tion à Paris, 44, rue de Rennes, du 8 au 14 mai. 

, 
apres ... 
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7-IV_ - Le gouvernement britannique pu­
blie un projet de loi contre la discri­
mination et la haine raciales_ 

8-IV_ - Le Ku-Klux-Klan attaque à coups 
de fusil le siège d'une organisation 
antiraciste en Louisiane (U.s.A.). 

lO-IV_ - A Lisbonne, six étudiants por­
tugais sont condamnés à des peines de 
pnson, après avoir été tGrturés. 

• Trois mille manifestants, hommes, 
femmes , enfants, défilent près des Na­
tions-Unies à New-York pour demander 
un cessez-le-feu au Vietnam_ 

• L'aviation an'éricaine reprend se 
attaques contre le Nord-Vietnam : 220 
avions bombardent trois ponts. 

12-IV. - L'Organisation Internationale du 
Travail (O ,I.T . ) dénonce i'apartheid pra­
tiqué en Afrique du Sud. 

• Pour la première fois desNoirs sont 
admis dans quatre églises de Montgo­
mery jusque-là réservées aux blancs. _ 

13-4_ - Douze blancs sont condamnes 
par un tribunal de Johannesburg à des 
peines allant de un à cinq ans de pr:­
son en raison de leur lutte contre l'apar­
theid. 

14-IV. - En Alabama, trois blancs qui 
avaient battu à mort le pasteur Reeb 
lors de la seconde tentative de « marche 
pour le droit de vote» sur Mc;mtgorpery, 
sont inculpés de meurtre, malS relaches 
après versement d 'une caution de 10.000 
dollars chacun. 

15-IV. - Arrestation à Montgol(lery (Ala­
bama) de 19 Noirs qui manifestaient en 
faveur de l'intégration en matière d'em­
ploi. 

• A Montgomery (Alabama), non­
lieu en faveur d'un membre du leu·Klux­
Klan, Gary Thomas, suspecté d'avoir 
participé au meurtre de Mme Liuzzo, 
qui avait participé à la marche de Sel­
ma, le 25 mars dernier. 

16-IV. - Plusieurs groupes d 'hommes d'af­
faires de l'Alabama lancent un appel en 
faveur de l 'intégration, essentiellement 
dans le domaine de l'embauche. 

19-IV. - A Londres, près de 50.000 per­
sonnes manifestent pour le désarmement 
nucléaire et dans l'immédiat pour la 

paix au Vietnam. 1 Il 
• 15.000 personnes manifestent 

pour la paix au Vietnam DEVANT 
LA MAISON BLANCHE. 

• Manifestation antiségrégationniste 
à Bogalusa (Louisiane) pour demander 
que soient suspendus trOls agents ~e 
police blancs, qui s 'étaient distingues 
par leur brutalité envers les NOlrs. 

20-IV. - Le Gouvernement Révolution· 
naire de l'Angola en exil (G.R.A.E.) pro· 
pose au Portugal un échange de prison­
niers. 

1 

· A la commission de l'O.N_U. 
stir l'apartheid, M. Marour (Gui­
née ) DENONCE LES LIVRAI­
SONS D'ARMES PAR LA FRAN· 

__ -=C=E~A~L~'A=F~R=I~Q~U~E __ D_U __ S_U_D_._. ----~ 
22-IV. - Le Sénat américain ouvre son 

débat sur le projet de loi souI?is par ~e 
président Johnson pour garanhr le d,~Olt 
de vote des Noirs, et notamment 1 ms­
cription sur les listes électorales dans 
les Etats où les Noirs ne peuvent voter. 

23.IV. - Nouveau raid américain contre 
le Nord-Vietnam : 7 avions abattus par 
la D.C.A. de Hanoï. De violents combats 
ont lieu dans le Sud. Les Etats-Ums 
préparent l'envoi d'importants _renfort~ . 

24-IV. - A Boston, démonstratIOn anh· 
ségrégationniste condUIte pa~ le Pas­
teur King et à laquelle partiCipent plus 
de 18.000 personnes, noires et blanches. 

25-IV. - E n France, JOURNEE NA­
TIONALE DE LA DEPORTATION 
marquée par des manifestations 
dans de nombreuses villes. 

26-IV. - E meutes raciales en Pensylvani~, 
à la suite de la mort d'un jeun~ nOlr 
abattu par un blanc dans des _ Clrcons­
tances troubles, et en Ala!Jama, a Demo­
polis, où la police a lance des gaz lacry-
mogènes. . .. ' 1 

27.IV .. - En République DommlCa1ne, a 
marine et l'aviation combattent les par­
tisans de l'ex-président J uan Bosch . 

• VIOLENTES MANIFESTA· 
TIONS A TUNIS devant les am· 
bassades des pays arabes, à la 
suite de la condamnation par ces 
pays des déclarations du p~ési. 
dent Bourguiba sur le probleme 
israélo-arabe. 

28-IV. - Les Etats-Unis envoient. quatre 
mille « marines » et parachutIstes en 
République Dominicain,e où le gC?uver' 
nement a été renverse par la revolte 
populaire. . " . 

• ManifestatIOns anhtumslennes au 
Caire, La résidence de l 'ambassadeur de 
Tunisie incendiée. 

29,IV. Oscar ,Christ, chef de 
la police de Wiesbaden (R.F.A. ) 
EST ARRETE POUR PRE­
SOMPTION DE CRIMES DE 
GUERRE commis sous le régime 
nazi. 

• Les représentants des chefs d'Etats 
arabes réunis au Caire, rejettent l'idée 
d'une réconciliation avec I sraël, mais ne 
prennent aucune sanction contre la Tu· 
nisie. 

• Violents combats au Sud-Viet· 
nam, dans le delta du Mékong et dans 
la province de Quang,Nam, à 600 km. 
au nord de Saïgon, 

Z.V. - 10.000 « marines 1> et parachutistes 
américains combattent à Saint-Domin­
gue, Des manifestations anti-américai­
nes se déroulent dans plusieurs pays 
d 'Amérique du Sud, 

MOYEN-ORIENT 
• Nouvelles 

perspectives ? 

q UE 

Si j'étais 1/11 leader palestilliell, .fc « Il'hésiterais pas à rellcolltrcr les 
représelltallts de Tel .-h'iv ... » 

Cette déclaration iaite le 21 anil par 
~I. Bourguiba, aprè;,- celle où il appelait 
à dominer les haines qui em'enil11ent le 
con fi i t i sraélo-arabe. est-elle de nature 
;1 1l1odifier quelq ue peu la si tuation au 
Moyen-Orient? 

On peut 'interroger SUl' les intentions 
du président tunisien. Dans une lettre 
qu'il a adressée au prés ident Nas~;er, 
lors de la réunion de la Ligue Arabe 
au Caire, ~l. Bourguiba affi l'me : « Le 
pla Il qlle j'ai précollisé z'isc à gêllcr Is­
mël, à im'erser le rapport des forces et 
à gagller (1, uotre callse l'appui dc l'opi­
Ilion illterl/atiollale. » 11 se réfère. en 
outre, aux déclarations faites récemment 
par le chef d'Etat égyptien à la revue 
française « Réalités ». Ce dernier avait 
cité ia résoluti on votée par l'O.:;-J.u. le 
11 décembre 1948, recommandant qu'il 
soit permis « all.V réfllgiés arabes qlli lc 
désirellt de relltrer dalls l.em's foycrs le 
.MlIs tôt possible », et que des indemni­
tés so ient « payées à titre dc COIIIPCllsa­
tioll à CCliX qlli décident de Ile pas reu ­
trc)' dans leurs foyers », Il ayait ajoutè 
que l'appl ication des résolutions de 
l'O.N.L. donnerait satisfaction aux na­
tions afro-asiatiques. 

Sans qu'il soit po,'sible dans l'immé­
diat de déterminer les répercussions 
lointa ines de déclarations de ~I. Bour­
g uiba. on constate qu'elles ont pro\'oqué 
au l\ l oy~n-O ri ent des re1l1OUS profonds 
et donne un tour nOU\'eau aux contro­
yerses. Après le~ mani festations violen­
tes de T uni s et du Caire. la Ligue Ara­
be a rejetl-, dans une résolution tout 
appel en- YU C « d'lIl1e recollilaissalice . 
d'Ilne récollciliatioll ou d'ullc coexistellce 
pacifique » ayec Tsraël. :'lIais :'IL Chou­
keiri. qu i avait tenu des l?ropos extrê­
mement yiolents et exigeait des sanc­
ti ons contre la Tun isie, s'est troU\'é 
isolé. 

Du côté israélien. après que la presse 
eüt soulign é ~l\'ec intérêt les déclarations 
de j'd . Bourguiba. divers porte-parole 
officiel s se sont prononcés contre toute 
di scuss ion ayant pour base les résolu­
tion s prise par J'O.N.U. en 1948. Con­
cernant le problème du Jourdain. Mme 
Golda Meir, ministre des Affaires étran­
gèl'es. a déclaré qu' « Israëi 1/'est -pas 
disposé à attelldre que les Arabes aient 
complètemellt réalisé lellr pro.fet pour 
décider si la qualltité d'cali cffectivelllent 
déto/f1'lI ée justifie Illie action militaire 
quelco nque' ». Ces propos ont suscité une 
vive inqui étude dans les pays yoisins. 

Apparemment. donc. la s ituation sem­
ble. quant a u fo nd, inchangée, Et la paix 
toujours menacée dans cette région né­
vralgique. 

Sans doute serai t-il illusoi re de préco­
ni ser à l'heure actuelle, un débat sans 
passion où seraient examinés et con­
frontés les arguments, les aspirations des 
parties en présence. Que les déclarations 
agressives soient bannies de part et d'au­
tre, que l'hypothèse d'une solution paci­
fique soit env i agée, est-ce aussi trop 
demander ? 

AFRIQUE DU SUD 
• Les prisons 

de 1/ apartheid 

UNE Journée Internationale pour la 
libération des prisonniers sud­
africains aura lieu le 26 juin pro-

chain. ' 

Rien qu'à Robben Island, l' « Alca­
traz » sud-africain, un millier de pri­
sonniers « nOl1-blancs » attendent leur 
jugement dans les pires conditions, ma­
térielles et morales, affamés et constam­
ment battus, alors qu'à Pretoria, où sont 
retenus les prisonniers blancs, « la Sû­
reté entendait briser les -prisonniers poli­
ti9ttCS, mentalement et physiqttement », 
decla re un mémoire des Nations-Unies, 
relatif au traitement des détenus politi­
ques en Afrique du Sud. 

Entre le mois de janvier 1963 et la 
mi-novembre 1964, 1.634 personnes ont 
été incarcérées en raison de l'Acte de 
répression du Communisme ou de la loi 
sur le sabotage - et l'on sait, par exem­
ple, depuis le rapport des Nations-Unies 
publié en 1964, que le seul fait d'écrire 
sur les murs est ass imilé au sabotage, 
et le fait de se prononcer contre l'apa r­
theid est considéré comme une manifes­
tation de « communisme ». 

S~ PASSE.T.IL 

--- --

l
A littérature n'excuse pas tout. Un certain Gregor Von Rezzori, acteur et 
romancier, a publié dans un journal du soir son « journal de bord », 
contant par le menu, la vie de l'équipe qui réalise au Mexique « Viva 

Maria », sous la direction de Louis Malle, avec Brigitte Bardot et Jeanne 
Moreau. Un passage de ce reportage - volontairement pittoresque - dépasse 
les bornes de la décence. 

Herr von Rezzori n'aime guère les chiens abandonnés, et il conte par le 
menu, si j 'ose dire, comment la troupe leur jette, par jeu, les reliefs du menu 
quotidien. Mais pour l'auteur, il y a pire que les chiens : les enfants affamés. 
Ils sont évidemment mexicains, donc répugnants. « Nous leur jetons des cuisses 
de poulet et des pOignées de salade russe. Ils se disputent farouchement ce 
qui n 'a pas été happé au passage par les chiens, Nous leur distribuons avec 
prédilection les desserts que nous n 'aimons guère ( .. ,) en nous berçant du secret 
espoir que ces mets, auxquels ils ne sont pas habitués leur donneront la dysen, 
terie et qu'ils resteront chez eux pendant quelques jours... » , 

J'espère que tout ceci est faux , que M. von Rezzori est un sacré menteur, et ( 
« Paris· Presse » un journal peu dégoûté. Sinon, l'équipe de Louis Malle" Mlles 1 
Bardot et Moreau, les techniciens, les artistes... oseront,ils rentrer en France le 
iront haut en affirmant : « Nous en avons bavé ! » Des gosses mexicains et 
affamés peuvent·ils servir à la publicité d'un film ? Et peut-on souhaiter si 
criiment que des enfants so~ent malades, afin qu'ils ne troublent point la 
quiétude d'un petit groupe d'Européens, sans que personne ne s'émeuve? Bah ! 
Ils sont mexicains, lointains et étrangers. Et si pittoresques! Chiens ou gosses? 
Que fait donc la S.P.A. ? 

--, .. 
D 'autre part, il y a eu l'a n dernier 

plusieurs milliers de condamnations pro­
noncées, parmi lesq uelles 45 condamna­
tions à mort, 14 empri sonnements à vie, 
a insi que 1.200 condamnations diverses 
totalisant 7.256 années de détention. 

Mais ces chiffres datent de 196-1- et il 
est certain que depuis il;,- se sont aug­
mentés. Signalons en outre, que les 
condamnations citées précédemment, ont 
fait, rien qu'à Port-E li zabeth, 1.500 
« orphelins politiques » parmi les en­
fants, ' 

Grande est la difficulté pour obtenir 
des renseignements plus complets et plus 
précis sur ce qui se passe dans les pri­
sons sud-afr icaines. 

Une loi de 1959, le « Prisons Act », 
stipule, dans l'un de ses articles que 
« publier tlne information fausse C01!­

cenzant la condltite on l'expérience ,en 
prisoll d'1t1t prisonnier on ex-prison­
nier » constitue un délit. Aussi est-il 
aisé aux représentants de la justice de 
poursuivre quiconque s'efforce de faire 
connaître les conditions de vie dans les 
prisons de l'Etat. 

Cependant, il est possibl e de dresser 
un inventaire de ces conditions, mal­
gré certains rapports favo rables éma­
nants des rares personnes autorisée, 
par le gouvernement, à visiter les péni­
tenciers, 

Un mémoire confidentiel de J ohannes­
burg, parvenu à Londres, a u mois de 
mars 1965, s ignale que tous les détenus 
sont isolés les uns des autres ; qu'ils 
demeurent enfermés 23 heures sur 24, 
leur heUl'e de sortie se partageant en 
deux demi-heUl'e - l'une le matin et 
l 'autre l'après-midi - et qu' il s passent 
ce temps là « dans une cour couverte, 
à éclairage artificiel », sans être auto­
risés à communiquer entre eux ; que le 
travail des pri sonniers s'exécute en cel­
lule ; qu'ils n'ont droit qu'à une lettre 
et une visite toJ,!s les s'ix mois. 

Les détenus se classent en 4 caté­
gories, en fonction des origines de leur 
condamnation. La dernière, la catégOl'ie 
D , réunit les auteurs de crime graves 
« d'un caractère particlûièrement auda­
cieux et violent ». Ils convient alors de 
déployer, envers eux, « des 'mesures 
maximum de sécllrité ». Les détenus 
politiques appartiennent à cette catégo­
rie et subissent, donc, un régime parti­
culièrement inhumain, sur le plan men­
tal et physique. 

A Paris, à l'occasion de la Journée 
pour la libération des pri s'onniers, une 
réuni()n publique avec exposition et pro­
jection d'un film sera organisée le ven­
dredi 25 juin par le Comité de Lia ison 
pour la lutte contre l'apartheid. 

(Ce Comité édite un bulletin d ' informa­
tion dont le dernier numéro « Afrique du 
Sud ou l'enfer des Noirs » peut être 
demandé à M. le pasteur Lochard, c.c.p, 
969-59, Dijon. Prix de soutien : 3 F.) 

POSITIONS 
• Tentatives 

cl' embrigadement 

DANS un article consacré a ux élec­
- tions municipales récentes, « L'in­

formation juive », organe de l'As 
sociation des juifs originaires d'Algérie, 
écrit: 

« Nous ne nous joindrons jamais à 
ceux qui enCOftragent nos coreligionnai­
res à voter pour telle Olt t,elle liste. Pour 

Oncle TOM. 

110 liS, dalls ces cOllsultations, il ne peut 
y avoir de « voix- j1tives ». 

« De la même //lanière, nOlis nous 
élevolls cOlltre l'e//lb-rigadem,ent des rapa­
triés an bénéfice de telle Olt telle ten­
dance, de telle Olt telle personllalité. Se­
lon nous, les associations de rapatriés se 
de'l.'mie1lt d' être apolitiques. 

L.J « NOliS comprenons et partageons 
l'amertnme des rapatriés à la suite d"nne 
politique dont avec eux nous avons sltbi 
les conséquences, mais ceci ,en aucltn cas 
ne devrait amener nos coreligionnaires à 
rejoindre les rangs de certains groupes 
dont on sait trop bien de quelle idéolo­
gie ils se réclament. » 

Un tract diffusé par le « Foyer juif 
libéral et démocratique » reproche d'au­
tre part au journal « Le Pied Noir » sa 
collusion a\'ec Poujade. On y lit notam­
ment : « Le jourllal « Le Pied "Voir» 
z'allte la littérature racist,e et antisémite 
tic Louis-Ferdinand Céline, dit jOttrnal 
IlIaréchaliste «Riz'aI'al ». du 7/lensltel 
hitlé-riell belg.e « L'Europe combat­
taute », des syndicats (soi-disa llt) indé­
pendallt du fasciste Simakis, d'li f01trnal 
d' e,t't rè7/le-droite « Fraternité Françai­
se », etc ... ». 

U.S.A. 
• Un exemple 

UNE teinturerie vient de s'ouvrir à 
Grand-Rapide, dans le Michigan. 
On peut lire sur le calicot placé 

au-dessus de l'entrée : 

« Magasin intégré, Le propriétaire des 
1I!wrs est /ni f , Notre établissemel1t est 
dirigé par des Noirs américains, la 
comptabilité est tenue par ttn Américain 
d' origi11e hollandaise, L'établiss,ement a 
été créé et financé par des Américains 
d'origine libanaise. Notre établissement 
souhaite la bienvenue a~tx Américains de 
toutes couleu rs et de toutes origines, » 

* Suite page 3. 
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• intégration et paix 

LA pa ix mondiale ct l'in tégrati on 
l'ac iale sont in sépa rabl es. a a ifi r ­
IlI l' le pasteur ;\ 1 arti n Luther 

Ki ng . le 22 ilnil. à Boston. où il con­
du isai t ull e ma rche <L nti ség rationni ste. 

Criti qué parce que le mOUI'elll ent qu ' il 
di r ige a pri s posit ion contre la g uerre 
au \'ietnalll, aux côtés des 1ll0UI'ementS' 
paciiistes antinucléa ires. le pasteur a 
déclaré : «0/1 ne peut pas se sentir 
cOllcern é uuiquell/ellt par les droits ci'i.'i­
qucs. Il est très aqréable de pOlI'l'oir 
boirc d1l lait dalls U II restaura Il t illt'~[JII 
Illais pas qua11d il co11ticl;t d ll stroll­
tillll/ 90. » 

A la rmé par la s itua tion dU Vietnam, 
le pasteur K in g il a jouté qu'il ne s'oppo­
sa it null emen t a ux décl<.lrations fa ites 
pa r certa ins di rigeants intégrati onni stes 
noi rs « colltre la qllerre ct CO/ltre la sé­
!Jréqa{ iO/l raciale ». 

HIER 

ET AUJOURD'HUI 

• Les revoilà ... 

LA 11" Républi que aut rich ienne a 
célébré, Ip. 27 alTi !. le l'i nn:ti èllle 
ann il'e rsai re de sa ionda ti on. 

. \p rès le défi lé llI ili taire le long de la 

SE PASSE-T-IL 

voie tri omphale de \ ïenne, une cérémo­
n ie. sur la pl ace des IIéros. devait hono­
rer les r és i ~,.tants a utri chi ens de la se­
conde g uerre mondiale. 

L e mini stre des T ransports. 11. P robst, 
dans son a llocuti on, a souligné que cieux 
mill e sept cents rés istants ava ient été 
exécuté,.; par les naz is, que trente-seot 
mille personn es avaient péri dans les 
camps en com pagni e cie c inquante-deux 
mille jui fs autrichiens, que trois cent 
quatre-v ing ts mill e combattants éta ient 
morts sur les champs de batai lle. 

D e son côté. le PI'é~ident du Conseil 
na tiona l. ;'II. ;'IIaleta, a affi rmé que les 
A utri chiens ne permettra ient plus que 
leur paix soit trol1blée. 

:'l Ia is au début du mois cI'a vril , le mi­
ni stre de la Justice, le docteur Broda, 
it re~u un document émanant du ]'I1'ouve­
ment des Rés istants A ut rich iens. 

Dans ce docum ent. il pouvai t tra ll\'el' 
un e li ste nOll1inati ve d'anciens nazis au­
t r ichi ens qu i occupent. actuell emen t. cie 
hauts postes au sein de son adm inistra­
t ion et qu i. du rant la dern ière guer re, 
;l\'a ient prononcé des sentences dc 1l10rt 
contre des rés istants. 

Le docteur Broda a transmi s le dos­
s ier aux scniccs du P rocureur g'énéral 
où. jl1stelll cnt. se ret rou vent les person­
nes mi ses en accusati on da ns le doss ie l' 
mê1lle . 

E n ma r ,.; 19ô5. l'Académie sociali ste 
de \'i enne aya it égalcll1 ent protesté con­
tre l'attribu t ion du titre cie P rofesseul'. 
a u D octeur en droit II . Pieife r . un a ut re 
ancicn nazi a ut r ich ien . 

? 

• Prescri ption 
et châtiment 

TANDIS que la co mmi ssion des 
Droits de l' II 0 111 me des .:-J ations­
U nies, r éuni e à Genè l'e, exprime 

son opposition unanime ù la prescrip­
ti on des crimes contre l'humanité, la 
S ui sse iai t connaî tre sa posi t ion à l'éga rd 
des a nciens criminels nazis. 

Le Conseil fédé ra l a fa it sayoi r son 
intenti on de ne pas donner as ile à ces 
crim inels et de ne pas les laisser tran­
S'iter SUI' le territo ire helvétique avant 
leur dépa rt pOUl' des pays plus « accueil ­
lants ». E n outre, il se réserve le cl roit 
de les refoul er vers un E tat où la pre~­
cripti on ne jouera it pas . 11 cOlwi ent de 
noter que. pourtant, le code pénal sui sse 
admet la presc ript ion au bout de vingt 
ans en mati ère crimin elle ct que. d'après 
la conventi on germano-sui sse de 1874, 
l'extrad ition ne pcut avo ir lieu ,l l'expi­
rati on de cc cl éla i. 

Dans un auti'c domai ne, le gouverne-
11lent hell'ét iq ue se défend de fou rn ir des 
a l'lll eS il la Ré publi que sud-airicaine. par 
l' i nterlll édiai re cie l 'A llemagne cie l'O uest, 
cettc R épubli que sud -afri cai ne qui vient 
,l'acconlcr son vi sa d'en trée à O tto 
Skorzeny. l'anc ien garde du corps de 
Hitl er. 

• L'Uni on des A nciens Rés istants 
j ui fs de B elgiq uc, dans une r ésoluti on 
adressée a u gOl1\'ern ellient de l'A ll ema­
g ne Pédérale. proteste vivelll ent contre 
la décis ion pr ise le 2~ mars 1965 an 
Bundestag, de recOl llla Ît re aux crimin els 
naz is le bénéfice de la prescr ipti on à 
part ir d l! 3l décembre 19ô9. 

3-----_ 

• Sur le thème « les races et le racis. 
m~ ", « Le Courrier de l'U.N.E.S.C.O. " 
prese n!El d~n!:; son numéro d'avril un rap­
port tres cIrconstancié, consacré à ce que 
le ~ouverrtement sud·africain appelle le 
« ?eveloppement séparé " des races, et 
qUI est un condensé du rapport établi par 
les Nations·Unies en novembre 1962. 
~ans le même numéro, sont publiés les 

~Oll1ts de vue de divers savants : Georghi 
f. Debetz, Jean Rostand, Jean Hiernaux et 
I~s I?ropositions élaborées par 22 experts 
r~ul1ls. en août dernier à Moscou par 
1 U .. N.E.S.C.O. concernant les aspects bio­
logiques de la question raciale. 

Ce numéro constitue une illustration 
de la mise en garde du secrétaire général 
des Nations.Unies, U. Thant lorsqu'il décla. 
rait : « Il est clair que la lutte raciale, si 
nous n'arrivons pas à l'enrayer et finale­
ment à l'éliminer, deviendra un monstre 
destructeur ... " 

'* • Une association " Les amis du Ro i 
Christophe ", vient de s e constituer sous 
la présidence de M. Miche l Leiris, en vu e 
tou t d'abord de faire représenter à Pari s 
l a 'pi èc~s d'Aimée Cés aire" La tragédie d ~ 
rOI Christophe " - ce roi haïtien qui s'était 
assigné la tâche de transformer un e s o. 
c ié té d 'esclaves en une nation maîtresse 
de son ave nir. 

Les autres buts de l'as s ociation sont de 
faire représenter d 'autres pièces traitant 
du monde noir et, d 'une manière plus géné . 
raIe , des probl èmes de la décolonisation . 

'* Il LE) premier film de long métrage al. 

L'escalade de la • paIX 
~érien, « Mains libres ", a été présenté 
a Alger par la société réalisatrice 
~asbah Film, aux écrivains et aux journa: 
I!s!es algériens. Ce film raconte plusieurs 
eplsodes de l'histoire de l'Algérie. 

Q UAND on a dit que la meilleure 
façon d'humaniser la guerre 
était de la supprimer et que ce 

mot : humaniser, accouplé au mot : 
guerre, a quelque chose de mons­
trueux, on n'a pas fait avancer la 
paix possible d'un seul pas ; on a 
substitué la phrase généreuse à l'ac­
tion nécessaire - rien de plus . 

La lutte pour la paix ne saurait se ga· 
gner d'un seul ' coup ni « une fois pour 
toutes ». Qui peut le plus, peut le moins: 
à chaque époque, pour chaque crise, exis­
tent des étapes vers la paix, et en gagner 
une, une seule, est déjà une grande vic· 
toire permettant de nouveaux progrès. 

Il n 'est pas d'escalade que sur les che­
mins du massacre. La sagesse commande 
une auLre escalade, par les échelons de 
la paix. 

Et même une fois que le tumulte des 
armes semble imposer silence à la raison, 
comme c'est le cas au Viet·nam, la vigi. 
lance permet d'empêcher l'aggravation des 
pires conditions de la guerre. 

On se bat, sous des formes diverses, 
là·bas, dans le nord et dans le sud. Au 
moins peut· on, en attendant la négocia· 
tion à laquelle il faudra bien aboutir, exi· 
ger le respect de certaines règles que des 
conventions internationales et la conscien· 
ce des peuples ont permis, tant bien que 
mal, de fixer. 

* 
Première préoccupation : l'extermina­

tion systématique et massive des popula· 
tions civiles, totalement prohibée, sous le 
nom de génocide, par le nouveau droit in· 
ternational issu du Tribunal de Nurem· 
berg. Nous n'en sommes pas là - pour 
le moment - au Viet·nam, mais si on 
laisse faire, cette phase·là risque d'être 
apprOChée ~nl?ensil;>lement. 

Oeuxièmë inierdîi ~ en aucun cas, sous 
aucun prétexte, ne doivent être employées 
par quiconque des armes atomiques, mê· 
me tactiqùes. Or il est déjà grave que des 
militaires américains aient pu même en 
parler comme d'une éventualité envisagée 
par leurs états·majors. 

Troisième problème tragique : les gaz. 
CeLte fois, nous en sommes au stade des 
premières « réalisations ». Il fallait ;nter· 
venir sans tarder. Nous l'avons fait, 
parmi tant d'autres à travers le monde. 
Nous avons démontré le caractère fonciè· 
rement raciste de l'opération. Le menace 
subsiste. 

CERTES, depUls la première vague 
d'utllisation des gaz toxiques, il " a 

• eu recuL Mais le coup d'arrêt ne 
s 'est produit qu'en raison de la protesta· 
tion mondiale. Qu'elle faiblisse et l'"n· 
grenage infernal pourra poursuivre ~.(\ll 

déroulement. 
En effet, on en est venu là parce qu'il 

a été possible de tromper une partie de 
l'opinion publique : on est passé du bom· 
bardement de la jungle sud·vietnamienne 
au pilonnage des centres du Nord Viet· 

nam, puis de la destruction de la végé· 
tation, des cultures. par le napalm, aux 
gaz contre les parUsans, puis contre les 
populaUons civiles. 

Devant la réprobation universelle on a 
prétendu que les gaz employés n 'étaient 
pas plus nocifs que les grenades iacrymo· 
gènes d'usage courant pour dissiper les 
manifestations un peu partout dan.; le 
monde. 

Mais la vérité s'est quand même f8it 
jour : les gl'lz en question étaient paraly 
sants, vomitifs, destructeurs de l'intestül 
et capables de provoquer la cécité et il pst 
vite devenu évident qu'on les déversait sur 
des popula tions paisibles comportant des 
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enfants et des bébés pour se rendre comp­
te et de leurs effets - cobayes jaunes ex· 
ceptionnellement « disponibles » - et des 
réaction de J'opinion publique. 

Nous exagérons ? Est·ce que la très 
bourgeoise « Gazette de Lausanne », du 
24 mars, exagère ? Qu'on en juge : 

« .viet.~nam du Sud 'le Pentagone 
reconnaît utiliser à titre expérimental des 
gaz qui paralysent l'adversaire ... Le porte· 
parole du Département d'Etat a reconnu 
l'usage de gaz de type lacrymogène ' et 
vomitif ... Les Etats·Unis ne sont d'ailleurs 
pas signataires de l 'accord de Genève qui, 
en 1925 (1), a mis hors la loi les gaz 
toxiques , asphyxiants ou autres ... Les gaz 
utilisés comprennent, en plus des gaz la· 
crymogènes les plus puissants, des gaz 
qui entraînent des vomissements , la nau· 
sée, qui distendent les intestins ou provo· 
quent une cécité de quelques heures... » 

Lorsque des zones entières du Viet·nam 
auront été transformées en terres brûlées. 
vidées de toute population, on les consi· 
dèrera sans doute comme libérées, comme 
pacifiées ? Car les gens fuient les régions 
menacées, par centaines de milliers. 

Or le protOCOle de Genève, du 17 juin 
1925, est très clair à ce sujet : « L 'emplOi, 
à la guerre, de gaz asphyxi!1nts , toxiques 
ou similaires, ainsi que de tous liquides , 
matières ou procédés analogues, a été à 
juste titre condamnè par l'opinion génèrale 
du monde civilis ~ ». En conséquence, les 
accords internationaux prohibent inc:mdi· 
tionnellement, sans réserve, l'utilisation de 
n'importe quel gaz ou liquide toxique. 

A U reste, l'emploi des gaz n'a pas 
~ entraîné les conséquences attendues 

par le gouvernement des Etats ' 
Unis : le massacre de populations entières 
pour atteindre quelques partisans a abouti 
à un échec total : des milliers de soldats 
et d'officiers américains et sud vietna· 
miens ont été mis hors de combat dans 
la dernière période, des avions U.S . ont 
eté abattus, endommagés ou détruits au 

sol, d'énormes quantités d'armes de tou· 
tes catégories ont été prises par les com· 
battants du Front National de Libération . 

Le peuple vietnamien comprend trente 
millions d'habitants (seize au nord, qua· 
torze au sud) ; il subit la guerre depuis 
près d'un quart de siècle. Rien que dans 
ces onze dernières années, c'est·à·dire de· 
puis les accords de Genève, près de 170.000 
personnes ont été tuées, 800.000 ont été 
blessées ou torturées, plus de 400.000 pa· 
triotes ont été internés ou emprisonnés et 
5.000.000 de personnes ont été jetées dans 
de véritables camps de concentration ap· 
pelés « hameaux stratégiques » et « cen· 
tres de regroupement ». 

Ce n'est pas en accroissant de 100.000 
hommes comme on l'annonce, la plétho· 
rique et toujours battue armée du Sud 
Viet·nam, qui en compte déjà 575.000, 
qu'on trouvera une issue à une guerre 
honteuse et criminelle, dont le peuple des 
deux Viet·nam ne veut pas et qui lui est 
imposée de l'extérieur. 

On est passé du conflit local au risque 
de guerre générale. C'est la politique de 
Goldwater sans Goldwater, et ce premier 
usage des gaz a eu pour objet véritable 
de « tâter le terrain » pour évaluer les 
possibilités d'emploi d'armes atomiques 
dites tactiques, pour la première fois. 

Il est temps de s'arrêter sur la mau­
vaise pente : il faut négocier avec ceux 
contre lesquels on se bat. Il est extrême· 
ment important que les pressions se ma· 
nifestent de partotlt pour rendre inévita· 
bles les conditions du retour à la paix. 

(1) En fait, ils les ont signés, mais non 
ratifiés. 

'* • L'interdiction signifiée au chanteur 
Jean Ferrat de se produire du 23 mars au 
15 avril dans les stations de l'O.R.T.F. en 
province a suscité une protestation des ar­
tistes de music·hÇlIJ décidés à refuser tou. 
te émission qui ne tiendrait pas compte 
des protocoles d'accord signés entre le 
syndicat françaiS des acteurs et la direc­
tion de l'O.R.T.F. D'Aznavour à Catherine 
Sa~vage, en passant par Brassens, Brel, 
Greco et Montand, une centaine de chan­
teurs et de fantaisistes ont signé cette 
lettre ouverte au directeur général de 
l'O.R.T.F. 

'* . 
• Le Prix litté raire de la ville de Jéru­

s alem a été attribué à l'auteur s uisse Max 
Frisch, en ra is on s urtout de sa pièce « An. 
dorra ". 

Le prix est donné aux auteurs dont les 
t ravaux sont considé ré s comme apportant 
une contribution importante à la lutte pour 
la liberté humaine . 

'* • " Le Rhinocéros ", d'Eugène Ionesco , 
joué sur la première chaîne, à la télévision 
a été unanimement apprécié . Remarquable. 
ment interprétée par la compagnie Jean­
Louis Barrault, cette pièce dénonce l'oppor· 
tunisme , la lâcheté qui conduisent parfOiS 
à de grandes catastrophes, telle la domi­
nation nazie d'il y a vingt ans. 

'* • Dimanche 23 mai , à 9 h. 15, su r 
France-Culture , le pro.(esseur Marc-André 
Bloch fera une conférence sur le rôle des 
éducateurs dans la lutte contre les préju· 
gés raciaux. Cette confé rence se situe 
dans le cadre de l'émiss ion ré servée à 
l'Union Rationaliste. 

L'OFFICE DE VOYAGES LAFAYETTE 
vous recommande pour les 

, , .. 
VACANCES D'ETE EN ISRAEL 
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Départ : 20 mai Retour : 31 mai 
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Prix : à partir de F 980 (9 jours) 
PAR BATEAU (avec pension complète) 

2 SEMAINES en Kibboutz et 10 jours d'excursions 
Départ chaque semaine à partir du 24 Juillet 
Prix : F 1.030 + Taxes 70 
2 SEMAINES au bord de la Mer en village de vacances 
et 10 jours d'excursions 
Prix : F 1.350 + Taxes 70 

PAR AVION (avec pension complète) . Même voyage 
Séjours de 2 . 3 et 4 semaines 
Prix : à partir de F 1.230 de Paris 
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Faut-il craindre un ({ racisme à rebours» ? 
l

ES luttes sanglantes qu'engagent les Noirs dans les pays africains, 
là où les Etats impérialistes tendent à reprendre par la force des 
armes les positions perdues par eux sous 'le grand coup de vent 

,de la décolonisation, .amènent certains à présenter ces antagonismes 
violents comme la manifestation d'un « racisme » des Noirs. 

Du reste, ceux-ci , bien longtemps auparavant, ne manq'uaient pas 
de profiter de toute occasion pour se révolter, se venger de façon 
plus ou moins sanguinaire des humiliations et des molestations dont 
ils ét,gient quotidiennement victimes. Le dernier roman, couronné par 
J'Académie Goncourt, « L'état sauvage », de Georges Conchon, décrit 
des manifestations réciproques d'hostilité des 'blancs et des noirs. Il 
laisse le lecteur sous d'impression que de part et d'autre la balance est 
égale et que, si même ce n'est pas le mouton quia commencé, celui -ci, 
devenu enragé, aurait tort de riposter. 

UN RENVERSEMENT DES ROLES 

Si, sortant du plan de la littérature, on 
se place sur le plan judiciaire, il Y a lieu 
de craindre que naisse dans la jurispru­
dence la tendance à considérer comme 
une manifestation de racisme punissable le 
fait de mener une campagne de presse vi­
goureuse contre les méfaits de trublions 
racistes . 

C'es t là tout s implement la formule qui 
exprime la notion du racisme « à rebours » , 
qui va faire l'objet des lignes ci-après. 

QU'EST-CE QUE LE RACISME? 

A ce propos, il convient de faire remor­
quer tout d'abord que cette notion du 
racisme à rebours engendre un cercle vi ­
ci eux, une sorte de cycle « infernal », d'où 
il est difficile de se dégager, et cela, au 
grand dam de la paix sociale. Car s i, en 
luttant contre le racisme, par quelque 
moyen que ce soit, on fait du racisme can­
tre la race qui se prétend supérieu re, les 
représentants de celle-ci ne manqueront 
pa~ de déclarer que leur comportement 
raciste est légitime puisqu'il n'est plus dé­
sormais que le moyen pour eux de com­
battre le ra cisme « à rebours ». On voit 

Une étude 

port avec un b lanc qui le traite avec sympa­
thi e et amitié, il ne lui en voudra pas, 
bi en que celui -ci ne soit pos de sa race. 

Toutefois, il convient de reconnaitre 
qu'il est des gens de race opprimée qui 
tendent à généraliser : ils considèrent les 
blancs dons leur totalité, leur attribuant 
ainsi une so lidarité de race, et opposent en 
conséquence, leur race à la race blanche . 
Cette mentalité fru ste n 'est pas très ré­
pandue, car les victimes du racisme savent 
en général distinguer leurs amis de leurs 
ennemis, les racistes des antiracistes, ainsi 
que des indifférents. De toute façon, cette 
tendance limitée et erronée à la générali­
sation ne saurait fonder la notion du ra­
cisme à, rebours; car on n'y trouve point 
les critè res du racisme, te ls qu'il s viennent 
d'être énoncés, en ce sens que la victime 
d'un raciste n'a jamais considéré son 
persécuteur comme appartenant à une race 
inférieure à la sienne, méprisab le e t, pour 
cette raison, devant être plongé et main­
tenu dans un é tat de soumission e t de 
déchéance. 

SOUS-DEVELOPPEMENT 
ET ECHANGES 

A ce propos c 'est le moment de souli­
gner que, dans l' interview de M . G. Con­
chan, publiée par « Droit e t Liberté » (2) 
sur la question de savoir qu e ll e solution le 
romancie r envi sageait dons la s ituation dé­
crite par lui, il a fait une réponse qui , 
précisément, détruit la notion du racisme 
à « à rebours ». 

Dans cette réponse, il reproche aux no irs 

C'est ain si que, à la Martinique, où, 
comme l'on sait, le racisme a toujours 
sévi , mai s redoubl e de virulence depui s 
que des repl iés d'Algéri e y sont venus che r­
che r refug e (car ceux-ci, à défaut d'Algé­
riens, tôchent de se faire la main sur les 
hommes de coul eur et les noirs antillais), 
le journal communi ste « Justice » a fait 
l'obj et de pou rsuites pénal es pour cause 
de publicati on raci ste . Il lui était reproché 
d'a voir dénoncé la responsabilité de que l­
ques jeunes énergumènes de race blanche, 
da ns l'o rigine de désordres sanglants et .de 
bagarres qu ' ils a vaient suscités en tombant 
à bras raccourci s sur d 'autres jeunes gens, 
de couleur, estimant, pour des motifs futi ­
les, qu'il convenait d ' inflige r à ceux-ci une 
co rrection . Cette échauffourée avait dégé­
né ré en une véritable émeute. La protes­
tation contre cette agress ion raciste a été 
t enue par le Ministère Public pour un délit 
de presse de caractè re raci ste . Le délit 
ainsi vi sé est prévu au deuxi ème alinéa de 
l'a rt. 32 de la lo i du 29 juill e t 1881 . 

de 
Georges SAROTTE 

Ce texte, re lativement récent, a vait été 
adopté un peu a vant la deuxième gue rre 
mondiale, alors que M . Marchandeau é tai t 
mini stre de la Justice (d 'où le nom de 
décret Marchandeau .. car c'était un décre t­
loil. Il punit la diffamation commi se enve rs 
un groupe de pe rsonnes appartenant par 
leur origine à une race ou à une re li g ion 
déte rminées, quand cette diffamation a 
pour but d 'excite r à la ha ine ent re les 
c itoyens ou habitants. 

Se lon la doctrine qu ' impliquaient les ré­
qu is iti ons du Parque t de Fo rt-de-France, le 
fai t par « Justice » d 'avoir dénoncé les 
a ctes de sauvage ri e de jeunes blancs , urex­
c ités constituait la d iffamation te lle qu 'e lle 
fait l'obj et du deuxième alinéa de l'art . 32. 
Cela rev ient à d ire que, en sti gmatisant la 
conduite des raci stes, on ve rse pa r ce la 
même dans un ra cisme opposé, se man i­
fes tant sous une forme punissa ble. 

Ce rtes, il faut reconnaître que ce texte 
est assez défec tueux, ce q ui expli que, du 
mo ins en parti e, la di scrétion avec laque ll e 
les tribunaux l'ont appliqu ée dans la métro­
pole. Et c'est parce que le déc re t Mar­
cho ndeau n ' a pas eu une carriè re b ien 
heureuse, que le M.R.A.P. (Mouvement 
cont re le raci sme, l'antisémiti sme et pou r 
la pa ix) a dû prend re l' initiati ve de faire 
dépose r, par des députés, un pro je t de loi 
p lus étoffé, en ce sens qu ' il es t a ppe lé à 
sancti onne r pénal ement les d ive rses so rtes 
de menées raci stes, e t pa s seul ement !e 
d iffamati on, qui n'en est qu 'une espèce. 
C'es t ainsi qu ' il se ra poss ibl e de remédi e r 
à la pauvreté de la légi slat ion fran çaise 
contre le raci sme. 

Ma is cette pauvre té, ce tte insuffi sance, 
n'ont jamais é té jusqu 'alors cons idérées 
comme autori sant à retourne r le .:léc rd 
Marcha ndeau contre ceux- là mêmes qu' il 
est appe lé à protége r, quand il s réag issent 
dans la presse à une agress ion racis te. Il 
est donc stupéfian t de voir placer le jour ­
na l « Justice» sous l'appli cation de ce dé­
cret, Co r ce la revient à dire que de·; anti­
rac istes peuvent foire figure de rac istes, ce 
qu i es t un comble. 

Le raisonnement du Mini stè re public, 
ext rêmement curieux, se rait le sui v:m t : 
« Puisque « Justi ce » es t un journù l où 
l'on défend une race d ifférente :le ce ll e 
du g roupe de jeunes gens de raca b lanche, 
et qu 'au surplus il les a diffamés Ja ns s€s 
colonnes en leur attri buant 'me a g ress iun 
q u ' il s n 'ont pa s commise (ce qui e~ t , no­
tons- le en passant, une défo rmation des 
fai ts), il 0 , par ce la même, commi s une 
infracti on de cara ctère rac iste ». C'es t un 
complet renve rsement des rô les.. ca r ce la 
rev ient à d'ire, en définitive.. que toute 
défense sé ri euse contre le raci sme (et il 
n 'y a de défense sé ri euse qu 'en contre-atta ­
quant l'agresseur), c'es t bi en là du rac isme. 
C'es t le fam eux dil emme appliqué à la 
questi on rac iale : « Si vous attaquez une 
race, vous faites du rac isme .. mais quand 
vous défendez cette race en luttant con­
tre ceux d' une autre race qui attaquent 
la premiè re, vous faites aussi du racisme ». 

dès lors le da nge r, e t qui soute aux yeux . 
C'est pourquoi ce tte noti on du rac isme à 
rebours engendre le pess imi sme, co r on 
ne trouve pa s de pe rspective débouchant 
sur la frate rnité des races (1). Ce la nous 
a mène pour rompre ce cerc le vicieux à re ­
che rche r les critè res du raci smb. 

Il ne sau rait y avo ir de doute sur ce que 
le fait de ha ï r un raci ste e t se battre contre 
lui pour échapper à ses exactions e t mol es­
tations n 'est pa s, à lui seul , constituti f 
d' un rac isme contra ire, car l' hi stoire est 
rempli e d'ex pl osions de haines e t de vio­
lences qui on t éc laté entre des individus, 
des groupes e thniques e t sociaux apparte­
na nt à la même race . Faut-ji rappe ler les 
gue rres c ivil es e t les proscriptions de la 
Rome a ntique, ainsi que la répress ion de 
la révo lte de Sparta cus; plu s près de nous 
la Saint -Barthé lémy, la terreur de la Révo­
lution française, les massacres des insurgés 
de juin 1848 par le géné ral Cavaignac, 
ceux des communards par le s ini stre Thi e rs. 

Tout cela n 'a ri en de commun a vec le 
rac isme, ma is dé ri ve cI'autres sortes de 
ra pports humai ns antagoniques e t, d' une 
façon géné ral e, les guerres c ivi les . Les lut­
tes soc ia les ne sont qu ' un moyen se rvent 
à atte ind re des fin s d ifférentes. Ce qu i 
do it être rec he rché, c'est l'esprit qui anime 
les antagoni stes. L'e,sence du rac isme n 'est 
pas là , dans le s impl e fait de détester 
un en nemi e t de se battre, quand on le 
peut, contre lui , mois bi en dons le fait 
de consi dére r ce rtains groupes humains 
comme constitués par des êtres irrémédia­
blement inférieurs, plus proches . de l'ani ­
mai que de l' homme, cédant à des impul­
sions primaires ou vic,ieuses, ce qui , non 
seul ement autori se mai s nécess ite de pren­
dre à leur égard des mesures de préserva ­
tion, pl us ou moi ns répress ives. sous for­
me de discrimination, séparatio'n, d 'exclu­
sion et d ' iso lement. On s'efforce ains i de 
sauvegarde r, tant dans sa pureté qu e dans 
sa séc urité, la race déc larée supé rieure 
par ceux q ui préconi sent ces mesures e t , 
le ca s éc héant, prennent sur eux-mêmes 
de les mettre en exécution . Le raciste en 
v ient à traiter ces êtres humains a vec mé­
p ri s e t manifes te de l' ho rreur à leur con­
tac t, e t, quand ceux-c i veul ent s'évade r 
de la déchéance où il les mainti ent, a vec 
c ruauté. C'est là l'essence du raci sme, e ll e 
n'es t pa s aill eurs. 

Quand un homme de race noire, par 
exempl e, en veut à un homme de race 
blanche q ui le traite a vec mépri s, le tou r­
ne en dé ri s ion ou le malmène, ce n 'est 
pa s parce a u' i 1 considè re ce dernier en 
tant qu 'appa rtenant à une race qui n'est 
pas la s ienne e t qui voudrait moins que 
la sie nne, moi s parce qu ' il voit qu ' il a 
affaire à un individu crue l et dangereux 
pour lui. II ép rouve rait les mêmes senti­
ments enve rs un homme de sa propre 
race qui lu i fe rait subir de mauvais traite­
ments. S' il se trouve ou contraire en rap-

d' imite r la civ ili sa ti on e t le mode de vie 
de l'Occ ident, et de ne pa s che rche r à dé­
ve loppe r leurs propres virtualités e thniqu es. 
Di sons-l e tout de suite : ce re proche est 
singulier. Il se ramène, en définitive , à 
prône r une ségrégation culture lle , un re­
pli ement sur soi-même, le goût de l' isol e­
ment. Et, comme on soit, la ségrégation, 
qu 'e ll e soit ~ .!ographique, sociale ou outre, 
procède principal ement du racisme, sons 
compte r, ce qui est tout aussi g rave, qu 'e lle 
est contraire au sens de l'évo luti on de l' hu­
mani té . L' imi tation, les emprunts récipro­
ques de peupl e à peupl e sont une loi uni ­
ve rse ll e. Les po rteu rs de flambeau de la 
ci vilisation éc lairent pour ceux qui les sui ­
vent la route du progrès. La compéné tra­
ti an biol ogique e t culture lle des peupl es fa­
vo ri se leur compréhens ion mutue ll e et les 
dispose à l'amiti é. Les Noirs n'ont pas tort, 
de même qu ' avan t eux les Ja ponai s, de 
s'appropri e r les apports positifs de la c ivi­
li sa ti on occidenta le, d'autant plus qu ' il s 
trouvent là l' un des meill eu rs moyens de 
mettre f in à leur é ta t de sous-déve loppe­
ment. 

Les réuss ites obtenues dans di ve rs do­
maines de leur activité par de vie ill es no­
ti ons ont une vale ur d' ense ignement e t il 
faut se ré jouir quand on vo it leur exemple 
sui vi par des nati ons réce mment constituées 
et encore peu déve loppées . Du res te, les 
peupl es qui empruntent e t ass imil ent des 
connai ssances, des techniques e t des modes 
d'ex istence qu ' il s trouve nt dans des poys 
é trange rs ne le font pas d'une maniè re 
mécanique, pass ive, car non seulement il s 
les adaptent à leurs propres conci ti ons ob­
jec ti ves e t sub jec ti ves, mai s en out re il s 
prêtent à leu r tour plus ou moin s de ce 
qu ' il s possèdent chez eux. Bi en sûr , il ne 
saurai t y a voir d'égalité da ns ces échan­
ges, mai s il suffit que ceux-c i exis tent et du 
res te, ils fini ssent à la long ue e n s'a ddi ­
tionnant par atte indre un n iveau généra l 
mayen, ce qu 'on peut compare r au ni veau 
des va,es communi quants (3 ). 

Mai s ce qu i es t à retenir spéc ial ement 
ici de la constatati on faite par M .G. Con .. 
cha n, e t qui, en effet , es t exa c te, c'est le 
fait en lui-même que. les Noirs éprouvent 
une attrac ti on ve rs les manifesta ti ons de 
la culture occidental e e t cherchent à en 
profiter . Il est ce rtain que leur culture est 
en retrait par rapport à ce lle qui les attire. 
Mo is ce retard qui pourra se rattraper a ssez 
ra pidement en comblant le vide re lat if de 
leur sous-dé ve loppement a ctue l n 'aura it 
peu t-être pas ex isté ou du moins n 'aurait 
pas été au ss i important, soit dit en passant, 
s i la co loni sati on n' a vai s pa s flétri les 
premiè res pousses de la cu lture nai ssante 
des peuples africains. Libres et indépen ­
dants, il s aurai ent pu, au cours des deux 
siècl es env iron durant lesque ls il s sont de­
meurés e n proi e au sa ccage de leur libe rté 
e t de leurs a spirations, entretenir des rap­
ports d 'égalité e t de coex istence pacifique 

avec les Etats occidentaux et faire, grôce 
à ce la, de grands progrès. 

Mais ce la est du passé, e t ce qu ' il y a 
li eu de retenir ici c'est l' incompotibilité très 
nette entre le fait que les Noirs africain ; 
(e t on peut faire la même remarque pour les 
Noirs américains) assimil ent la civili sa ­
tion occidenta le, e t le fait qu ' ils se rai en t 
en même temps des racistes antiblancs. Le 
premie r fait exclut nécessairement l' idée 
qu ' il s s'estiment superieurs aux blancs, 
qu'il s les mépriseraient et chercherai ent à 
les domine r pour devenir une race de maî­
tres ou de se igneurs. Cette mentalité est 
absente chez eux e t au contraire pe rsiste 
dans une grande partie des nations occ i­
dentales. Le fait qu'il s veu lent tirer profit 
de ce qu ' ils trouvent avartageux pour 
eux chez les b lancs, n'est pas incompati ­
ble avec le fait qu'il s soient hostiles à ceux 
des blancs qui, par leur comportement, 
sont leurs ennemis de toujours . Ce tte hos­
tilité est autre chose que le rac isme: e lle 
s ignifi e seulement qu'ils estiment avoir des 
grie fs très graves contre beaucoup de 
blancs. 

DU ({ PARA-RACISME )} 
ANTIQUE 
A L'ANTISEMITISME MODERNE 

Si l'on recherche les facteurs du rac is­
me, on trouvera avant tout l' exploitation 
de l'homme par l' homme, du plus faibl e 
par le plus fort . Le racisme es t princ ipal e­
ment lié aux rapports inégaux en mati è re 
économique. Dans l'Antiquité, ces rapports 
ont donné li eu à un para-racisme qui n 'a 
fait que re fl éte r l'état de domination des 
maîtres e t l'état d 'abj ection des esc laves. 

Ce para-raci sme consistait alors dans le 
comportement à l'égard de ceux que les 
Cités antiques appe laient les Barbares, 
ceux-ci fo rmant des peuplades où se recru­
tait la maj eure partie des esclaves. CQ 
n ' était pa s du raci sme proprement dit, car 
la plupart du t emps, les esclaves apparte­
nai ent à la même race que leurs maître; 
on ne pouvait fonde r le mépri s des peu ­
pl es vaincus sur les diffé rences d 'ordre bio­
logiques, mais plutôt sur des diffé rences 
de mentalité et de culture. Ce para-racisme 
subs iste du reste de nos jours; il se mani ­
feste à l'encontre d' indi vidus de race 
blanche appartenant aux c lasses ou aux 
couches soc iales infé ri eures. On sait no­
tamment qu ' il ex iste des gens de haute 
nobl esse qui se di sent « racés » (en réalité 
beaucoup d 'entre eux sont des dégénérés) 
e t se sentent ou-dessus du commun des 
morte ls pa r des diffé rences qui ex isten t 
tant dans l'aspect morphologique que par 
le standi ng et le genre de v ie, les traditions 
de ca , te, etc ... C'est une survivance du 
féodal isme, où le se igneur « po ignait » 
le vilain . Ce para -rac isme s'a limente a ussi 
dans un nationali sme chauvin qu i donne 
naissance à la xénophobi e, manifes tation 
qu i dev ient virul ente à l'égard des trava il­
leurs immigrés. C'est d'ans la xénophobi e 
qu 'on consta te tout particuli è rement la 
paren té ex istant entre le rac isme prop re­
ment dit et le pa ra-racisme. 

On peut considé re r le rac isme a nti - jui f 
comme urie mutati on du para-ra c isme en 
racisme proprement dit . L' anti sémiti sme en 
est , en effet , a rrivé, pour constitue r ce ra ­
c i>me, à fi gure r les juifs q ui sont de race 
b lanche pour la plupa rt, comme constituan t 
un type soc ia l diffé rent phys iologiquement 
e t mental ement, des aut res spéc imens de la 
même race. II y a eu là une const ruction 
pseudo-sc ien ti fi que de théor ic iens a ttardés 
destinée à jus tifi e r de fortes oppos itions 
soc ial es. 

L'a nt isémiti sme tire son orig ine princ ipal e 
de l' hostilité des chréti ens pour la re ligion 
juive, hostilité d'autant plus forte que les 
deux re ligions sont deux bronches d ' un tronc 
commun , en sorte que chacune luttait pour 
supplanter l'outre. Moi s à cet apport du fa c­
teu r re ligi eux dons la naissance de l'antisé­
miti sme, il fout ad joindre d'outres fa cteurs, 
d 'ordre soc ial , économique et politique, qui , 
en l'amplifiant et en le renforçant ont con ­
tribué à lui confé re r son a spect définitif. La 
pe rsécution re lig ieuse a défavori sé sociale­
ment la g ro nde maj orité des ju ifs, qui se 
sont trouvés alo rs don s une condition 
d'abaissement e t de détresse, ce 'qui n'était 
pas de nature à leur concilie r la sympathie 
populaire. « Malheur aux vaincus » . Ce 
courant anti sémite.. de caractè re populai ­
re se doublait d ' un autre courant que 
sui vait l'élite, et qui amenait celle-c i à fai re 
échec aux réuss ites e t à la prospérité éco­
nomique d 'une minorité de juifs, q CJ i é taie nt 
induits à se li vre r à des a cti vités profess ion­
ne ll es inte rdites a ux chréti ens. 

* Suite page 10 . 

(1) Il Y a déjà une propagande en ce 
sens. V. à ce sujet un article d'Europe· 
Action signalé par Droit et L i berté, mars· 
avril H165, p . 10. 2' col. 

( 2) V. n o 240. 
(3 ) Il existe encore une faible minorité 

de Noirs américains partisans de la séces· 
sion, comme ce fut le cas pour ceux qui 
sont retournés au Libéria et ceux qu'endoc· 
trinait Marcus Garney, originaire de la 
Jamaïque. Mais le succès du mouvement 
intégrationniste actuel ne manquera pas de 
contribuer à la disparition de cette ten­
dance. 



Au cours du mois de février, en 
plein centre de Saint-Denis, des 
vendeurs d' « Europe Action ", 

dont le rédacteur en chef n'est autre 
que Dominique Venner, l'un des di­
rigeants du mouvement « Jeune Na­
tion ", puis de l'O.A.S., ont hurlé, 
dans les rues, des slogans racistes et 
xénophobes tels que « Pas de loge­
ments pour les Noirs ", « Halte à 
l'invasion algérienne en France. " 

C'était la première fois qu'une telle opé· 
ration était menée à Saint-Denis où, de­
puis des années Français et travailleurs 
d'origine étrangère ont appris à se con­
naître et à s'estimer. Il faut dire qu'elle 
a rapidement avorté grâce à la vigilance 
des Dionysiens. 

Une fuite honteuse 

Nous sommes allés à Saint-DenIs pour 
recueillir de plus amples informations au­
près du maire, M. Auguste Gillot qui ' 
s'est très aimablement prêté à un long 
en ü·etien. 

- M. le Maire, pouvez-vous relater très 
rapidement, le déroulement de cette opé­
ration organisée par les « Volontaires » 
d' « Europe-Action ». 

- Je dois d'abord dtre, que, nous 
n'avons pas été alertés dès la première 
vente, les gens 1.Ze connaissant pas cette 
revue. Le dimanche 7 février, les vendeurs 
d' « Europe-Action » s'étaient donc postés 
aux alentours de midi aux « Quatre rues », 
carrefour formé par les rues de la Répu;­
blique et Gabriel Péri, qui est un des en­
droits les plus fréquentés de Saint-Denis 
surtout à cette heure-là. 

Mais le dimanche suivant, 14 février, 
des amis, alertés par leurs slogans violem­
ment racistes nous ont prévenus, et cette 
fois nous étions prêts. 

Les vendeurs d' « Europe-Action » sont 
revenus, organisés eqz commandos : cha­

cun d'entre eux était entouré de quelques 

nervis. Depuis la rue de la RépUblique 

jusqu'à la place de la Mairie, ils diffu­

saient un numéro intitulé « Les Concur­
rents » qui portait· en manchette « Tixier 

Vignancour, Giscard d'E'staing, Guy Mol­

let, Waldeck Rochet », titres propres à 
allécher les acheteurs à quelques jours 

de la campagne électorale, et hurlaient les 

slogans racistes habituels à cette revue : 
« suppression de l 'aide aux pays sous-dé­

veloppés », « halte à l'invasion algérienne », 
u Saint-Denis aux Français ». 

Nous leur avons intimé l'ordre de dé­

guerpir. Devant leur refus, nous les avons 

c; _ ._. ______ _ 

échec à une offensive néo-nazie 
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chassés, avec l'aide de la population indi­
gnée. Ils se cramponnaient et ne reculaient 
que pied par pied. Mais ces nostalgiques 
du nazisme et de l'O.A.S. ont été finale­
ment obligés de s'enfuir honteusement 
dans des voitures dont nous avons pu re­
lever les numéros minéralogiques. 

Bien entendu, ils n'ont pu emporter avec 
eux leur « belle » littérature. 

Etait-ce le hasard ou une volonté bien 
déterminée : dans les numéros que nous 
avons saisis, un long article faisait l'apolo­
gie de Brasillach fusillé à la Libération 
pour collaboration avec l'ennemi ». 

Disciples de Doriot ... 

Il faut l'appeler à ce propos que Brasil­
lach, était pendant la guerre, le lieute­
nant de Doriot, le sinistre Doriot, fonda­
teur, en juin 1936, du Parti Populaire 
Français (P.P.F.l - dont « Le Monde» 
du 23 février 1965 écrit qu'il était « le 
seul parti fasciste authentique que la 
France ait jamais produ'it ». - Doriot qui 
avait plaCé un homme à lui, à la mairie 
de St-Denis pendant la guerre, créa la 
Légion des Volontaires Français (L.V.F.l 
destinée à aider les hitlériens à combattre 
les Alliés_ 

Sur une photo que me montre M. Gil-

lot, on voit d'ailleurs Doriot en uniforme 
de la Waffen S.S. entouré de Brasillach 
et de Claude Jantet. 

Ces précisions ne sont pas inutiles lors­
qu'on apprend qu'un ancien membre du 
P .P.F., Henri Mazé, appelé par Doriot à 
St-Denis, présidait depuis dix ans, sous 
le nom de Jean Lenormand, le « Club 
Dionysien » de M. Destrée, et « honorait » 
de sa collaboration, toujours sous ce nom 
d'emprunt, le journal « Le Dionysien » 

* 

dont le directeur est toujours M. Destrée. 
Or· ce journal où écrit aussi Pierre 

Pauty, de « Fraternité Française» l'organe 
de Poujade, s'est fait le principal « sup­
porter » de la campagne menée par « Eu­
rope-Action » ; reprenant tous les slogans 
de cette revue raciste, annonçant en par­
ticulier une réunion prévue pour le 4 
mars par les (<Volontaires» d' « Europe­
Action » malgré leur déroute du dimanche 
14 février. 

Là encore, ils subirent un échec, car 
le directeur de l' « Auberge de la Marine » 
où devait se tenir cette réunion, ne voulu~ 
pas les recevoir lorsqu'il fut informé de la 
qualité de ces locataires . 

D'é normes barbouillages 

Ils ne s'avouèrent pourtant pas battus, 
et deux jours avant le scrutin Saint­
Denis se réveilla couvert d'ins~riptions 
racistes. 

RENNES • 
• jumelage ' avec une ville africaine J 

Tous les édifices publics, la Maison 
d'Education de la Légion d'Honneur, les 
sièges de la Sécurité Sociale, les groupes 
scolaires municipaux, les cités d 'H.L.M., 
les murs de la Balilique, étaient souillés 
de multiples et énormes barbouillages : 
(c Sécurité Sociale Algérienne », « Noirs 
go home », « Voter Gillot, c'est voter: 
bicot ». Sur la Basilique, on lisait : 
« Saint-Denis aux Français » - bel ac­
cueil pour les touristes étrangers qui vien­
nent nombreux visiter ce monument classé 
par les Beaux-Arts. 

EVOQUANT, dans notre dernier 
numéro, les manifestations, par­
fois violentes, de racisme qui ont 

eu lieu à Rennes contre un professeur 
et des étud iants africains, nous mon­
trions combien elles étaient préjudicia­
bles à l'amitié souhaitable entre les peu­
ples de France et d'Afrique. 

Animé par le meme souci, le 
docteur Gilbert Noël, maire de Saint­
Maur (Seine), représentant permanent 
pour la France de la Fédération Mon­
diale des Villes Jumelées, vient c1'ach-es­
ser à M. Fréville, député-maire de Ren-

Chez Renault 
UN ami du M.R.A.P. qui travaille à 

la Régie Renault nous fait parvenir 
un tract ignoble diffusé dans cette 

entreprise par des disciples d' « Europe 
Action ». « Chaque mois des milliers de 
noirs et d'Arabes déferlent d'ans nos usi­
nes », peut-on lire sur cette feuiiIe. Et, 
accusant « les bicots » de « semer la ma­
ladie et la haine chez nous ", Ü invective 
violemment les « syndicats (C.G.T., C.F. 
D.T., C.G.T.-F.O) vendus aux bicots et 
aux capitalistes ». 

Démagogie et excitations à la haine : 
c'est le style même des hitlériens. 

Aussi est-ce à juste titre que « La Voix 
de l'Usine Renault », organe du syndicat 
C.G.T., déno.nce dans son numéro de 
février-mars, le racisme et la xénophobie. 

« Depuis quelque temps, éc·rit ce jour­
nal, nous assistons à la Régie et dans les 
couloirs du métro à Billancourt et Mar­
cel-Sembat, à une prolifération d'inscrip­
tions antialgériennes et antisémites ... 

« Est-ce le travailleur algérien, espagnol, 
italien, chassé de son pays par la misère, 
et introduit en France par le gouverne-

nes, une lettre dont voici le texte : 
« J'ai appris récemment les difficul­

tés que vous ont créées à Rennes un 
groupe d'étudiants natioualistes, qui ont 
molesté un professeur et des étudiants 
noirs. 

« Ne petlse:::-vous pas qu,e la meil­
leure répo1'lse à cef antiracisme d'une 
poignée de jeunes dév03,és serait le j-u­
m~lag!e de RenNes avec mIe ville afri­
came? 

« Vous tro1lvere::: ci-joillt la liste des 
villes africaines actuellell1ent candidates 
à un jumelage avec 1111e ville française. 

« Je serais très heureux que VOliS 
dON nie::: H11e suite favorable à 111a sng­
gestiqN, et dans l'espoir que la ville de 
Renlies figurera bientôt dans la liste 
déjà longue des « Cités-Unies », j,e VO liS 
prie, Monsienr le Député-Maire et cher 
collègue, d'agréer l'expression de lI1es 
sentill1ents les meilleurs. ». 

Il est certain que les échanges de tou­
tes sortes suscités par les jumelages ne 
peuvent que favoriser la compréhension 
réciproque et l'amitié. Nous souhaitons 
que cette suggestion soit retenue par 
Rennes ... et beaucoup cl'autres villes. 

• 
• les travailleurs contre le racisme 
ment qui va les chercher Sur place pour 
peser sur nos salaires, qui est la cause de 
nos maux? En réfléchissant un peu, on 
constate que notre ennemi n'est pas le 
camarade étranger, exploité comme nous 
par le pouvoir et les patrons, et avec qui 
nous nous entendons d'ailleurs très bien 
dans les ateliers, mais ceux qui veulent 
faire « suer le burnous " aussi bien au 
travailleur étranger qu'au travailleur 
français. » 

A la suite de l'enquête de Nicole 
de Boisanger parue dans notre nu­
méro de mars, sous le titre « Les 
Français sont-ils racistes », nous 
avons reçu de M. Claude Poperen, 
secrétaire général du syndicat 
C.G.T. des travailleurs de la Régie 
Renault, une lettre où il écrit 
notamment: 

(( Les propos tenus par des ouvriers 
de chez Renault et rapportés dans 
cet article sont sans aucun doute 
exacts et nous savons qu'il nous faut 
quotidiennement les combattre. 

(( Toutefois, pour la vérité, nous te­
nons à citer un certain nombre de 
faits qui prouvent, malgré tout, qu'il 
est inexact . de généraliser à partir 
d'une enquête. Par exemple, notre 
Syndicat a toujours eu sur ses listes 
de délégués des candidats algériens 
qui sont élus aveé le même nombre 
de voix que les travailleurs . français, 
ceci, y compris pendant la guerre 
d'Algérie. 

(( D 'autre part, si le Syndicat indé­
pendant s'est fait le porteur de pro­
pos et d'idées racistes, il est bon de 
rappeler qu'il n'a recueilli que 4 % 
des voix aux élections et que notre 
syndicat qui l'a vivement combattu, 
en a recueilli 78. 

(( Nous tenions à vous citer les faits 
qui, sans contester encore une fois la 
réalité des propos cités dans l'article, 
prouvent cependant qu'il 11 a chez 
Renault un nombre important de tra­
vailleurs qui luttent pour l'égalité des 
droits et des hommes. » 

Nous ne l'entendons pas autrement. 

La municipalité fit immédiatement im­
primer une affiche qui, apposée dans toute 
la ville, dénonçait avec vigueur ces actes 
de vandalisme. 

On e5'lt cependant E:n droit de se de­
mander comment les responsables de ces 
souillures ont pu se livrer à travers la 
ville entière à leur ' sinistre tâche, sans 
être dérangés par la police. 

« Je sens que ç.a vient ... » 

Que Doriot ait été longtemps maire de 
Saint-Denis, qu'il y ait laissé des disciples 
fidèles qui sous de faux noms, se livraient 
à une propagande raciste, en dignes con­
tinuateurs de la doctrine nazie, n'explique 
cependant pas entièrement le fait que 
Saint-Denis ait été choisi par « Europe­
Action >l comme un premier terrain d'ex­
périence dans la région parisienne. 

En fait, Saint-Denis possède une très 
nombreuse population étrangère : Algé­
riens, Africains, Portugais, Espagnols, Ita­
liens qui tous, et particulièrement les Afri­
cains, immigration récente, sont très mal 
payés pour les travaux les plus durs, les 
plus sales, qui tous vivent dans des con­
ditions insalubres, entassés dans les bi­
donvilles, dans des cav€s humides, ou 
encore, pour les plus fortunés, dans des 
hôtel de dernière catégorie. 

- Naturellement, m'exprique M. Gillot, 
la municipalité de Saint-Denis s'efforce 
d'améliorer cette situation, sans pour au­
tant négliger les dossiers des Français. 
Seulement dans une ville où il y a encore 
quatre mille mal-logés, toute attribution 

* Suite page 9. 
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* 
LA SYNAGOGUE 

AUX YEUX BANDES 

En ce dimanche des Ra­
meaux, la foule des Parisiens et 
des Parisiennes s'est pressée 
aux portes des églises pour re­
cueillir le buis bénit. 

C'est là un symbole de paix 
et de joie, et si ces brins de 
feuillage ne sont pas les palmes 
que l'on vit ce jour là, à Jéru­
salem, le jour de l'entrée du 
Christ, le spectacle n'en est pas 
moins charmant. 

Mais les palmes - celles du 
martyre - continuent à être 
port:§ês par les malheureux des­
cendants du Juif Errant mau­
dit. Certes il ne s'agit pas d 'un 
martyre accompagné de violen­
ces, mais il consiste en réfle­
xions désobligeantes, en affir­
mations méprisantes que nous 
ne cessons pas de surprendre 
dans les conversations, et que 
nous sentons chaque fois com­
me une brûlure profonde. Cela 
est d 'autant plus triste que nous 
savons combien il serait vain 
(le vouloir répondre, nous ex­
pliquer, car pour atteindre 
l'intelligence et le coeur des 
méchants, chrétiens ou non, il 
faudrait pouvoir détruire en 
un instant · cette gangue de pré­
jugés d 'erreurs et de haine que 
les siècles ont accumulées sur 
l'âme des générations succes­
sives. 

Ce sentiment d'impuissance 
et de découragement, ceux qui 
ont lu ces jours derniers l'édi­
torial du journal Le Messager 
de la paroisse Saint-Roch 
cc Nous sommes le peuple que 
Dieu conduit n, sous la signa­
ture de Saint Damien, ont pu 
l'éprouver 

Voici ce qu'on y peut lire : 

« Aux hébreux fuyant l 'Egyp­
te et groupés par Moïse au 
pied de la montagne du Sinaï, 
Dieu avait dit " « Je serai votre 
Dieu et vous serez mon peu­
ple n. Désormais Dieu réside 
au milieu de ce peuple et le 
guide. 

« Mais celui-ci, ce peuple, est 
i nfidèle et rompt le pacte. Alors, 
en Jésus-Christ Dieu conclut 
une nouvelle alliance, avec un 
peuple nouveau, celui des bap­
tisés, l'Eglise. 

« Depuis lors Dieu chemine 
avec lui. Il ne le conduit pas 
du dehors, comme un agent de 
police canalise une foule .' il 
'1le l 'instruit pas comme un 
professeur qui, de sa chaire 
donne un enseignement. C'est 
de l 'intérieur qu'i l le meut de 
même qu'il meut ses chefs ... 
C'est aux entrailles que sa pa­
role le touche .' ce n 'est pas 
sur la pierre qu'il grave sa loi , 
c'est dans le coeur qu'il impri­
me son commandement .' « Tu 
aimeras ... n 

Ainsi donc, Dieu s'est détour­
né d 'Israël ; il ne chemine plus 
qu'avec ceux qui, ayant dépOUil­
lé les descendants d'Abraham 
et s'étant approprié leur loi im­
mortelle, leur Dieu, et jusqu'à 
un nombre considérable de 
leurs personnages sacrés et de 
leurs prières mêmes, les renient 
et les bannissent de l'univers 
religieux. 

Alors, je vous le demande, 
pourquoi avoir consacré cette 
chapelle des Déportés, si émou-

NOS DEUILS 

vante, dans l'Eglise même da 
Saint-Roch, si c'est pour con­
tinuer à considérer comme des 
réprouvés les familles de ceux 
qui son t morts pour tém'oigner 
de la foi juive ? Pourquoi, ce 
faisant, nous avoir fait croire 
que nous pouvions vonir y prier 
comme dans un lieu où règne 
la paix et la sérénité, puisque 
vous nous considérez comme 
une humanité de seconde zone, 
celle des non-baptisés ? 

Comme nous sommes loin de 
l'esprit de J ean XXIII qui, au 
Concile de Vatican II a accueil­
li les rabbins par ces mots : 
« Je suis Joseph, votre frè­
re ! n ... 

Nous demandons au venera­
ble curé de Saint-Roch, chef 
spirituel d'une paroisse illustre 
par son passé chargé d'histoire, 
de comprendre notre peine et 
notre déception, et de mener le 
combat non plus contre le peu­
ple à la nuque dure, mais avec 
l'amitié judéo-chrétienne. 

Un israéli te 
du quartier Saint-Roch. 

LA CHANCE 

DE L'AVENIR 

Qu'on permette à un Afri­
cain de donner son opinion 
sur le livre de M. Georges 
Conchon « L'Etat Sauvage n. 

Ses qualités littéraires me 
paraissent indéniables, mais je 
voudrais surtout insister sur 
le fait que le grand mérite de 
ce livre est d'avoir soulevé 
une question essentielle : cel­
le des rapports entre le monde 
blanc et le monde noir. 

On parle souvent du pro­
blème de l 'aide aux pays sous­
développés. Mais la plupart des 
gens semblent ignorer le mal 
le plus grand et qui constitue 
pour l'avenir une terrible me­
nace : le racisme. 

Georges Conchon amène les 
lecteurs à réfléchir sur ce pro­
blème et c'est pour cela que 
son livre me paraît utile. 

Témoin en Afrique du dou­
ble racisme blanc et noir, il 
n'en a pas pris son parti. Il 
le dénonce publiquement. 

De ce fait, Georges Conchon 
est un homme avec qui le dia­
logue est possible pour un 
Africain. 

Ce roman appelle cependant 
des réserves. 

Le double racisme dénoncé 
par Georges Conchon existe 
bel et bien. 

Les preuves de l'existence 
du racisme blanc sont suffi­
samment nombreuses pour 
que je n 'aie pas à y insister. 

Pour ce qui est du racisme 
noir, l'objectivité me force à 
reconnaître qu'il existe aussi. 

Le racisme est lié à l 'or­
gueil, à l'étroitesse d'esprit ; 
c'est pourquoi on ne doit ja­
mais supposer qu'il soit un 
défaut exclusivement blanc. 

Seulement, ce qu'on doit ad­
mettre à mon sens, c'est que 
malgré les humiliations et les 
brimades du passé, le Noir en 
général est assez ouvert au­
jourd'hui et son racisme est 
essentiellement motivé par le 
racisme blanc qui provoque 
en lui colère et ressentiments. 

D'une façon générale, le li­
vre de Georges Conchon est 
décevant à plus d'un pOint de 
vue. 

Les personnages qui parais­
sent faire exception à cet 
« état sauvage n qu'est le ra­
cisme sont eux-mêmes d'un 
antiracisme bien pâle. 

On aurait aimé une descrip­
tion de l'Afrique à la fois plus 
réaliste et moins pessimiste. 

Le lecteur européen doit se 
dire : « Triste Afrique ! » 

En un sens, le livre de Con­
chon rejoint cette littérature 
qui depuis quelques années a 
répandu tant de fables sur 
l'Afrique. 

J'aurais aimé que soit souli­
gné quelle chance existe de sor­
tir de « l 'état sauvage n. Car 
même si les antiracistes sont 
en nombre réduit, ce sont eux 
la chance de l'avenir. 

Blancs et Noirs, nous som­
mes désormais condamnés à 
réussir ensemble une histoire 
commune. 

La sincérité et l'estime mu­
tuelles sont les seules voies va­
lables. 

Justin KALlBWAM I 
Paris. 

ISRAELITES 

ET ISRAELIENS 

Dans une lettre que publie 
« Droit et Liberté » de mars, 
Mme H. Bourgeois prétend 
qu'il n'est pas possible d'être 
Israélien sans être israélite. 
Elle ignore qu'il existe un 
grand nombre d'arabes et de 
chrétiens, Israéliens, tout en 
ayant gardé leur religion mu­
sulmane ou chrétienne. Cette 
dame a dû confondre deux 
choses, malheureusement con­
fondues assez souvent les 
droits accordés par la Loi du 
Retour et le reste. Voici ce 
que je veux dire : 

a) Tout juif a automatique­
ment le droit de devenir ci­
toyen Israélien, s'il le désire en 
vertu de la Loi du Retour. 

b) Toute personne d 'une au­
tre confession, pour devenir ci­
toyen israélien, doit se faire 
naturaliser comme cela se pra­
tique dans tous les pays du 
monde. 

En conolusion, on peut sL.-n­
plement dire ceci : 

- Israël donne aux juifs un 
avantage <;l.'automaticité pour 
devenir israélien. 

- et pour les croyants d 'un 
autre culte, il applique les lois 

. internationales. 
On ne peut donc parler dans 

ce domaine, d 'intolérance reli­
gieuse qui régnerait en I sraël. 

PROFITEURS 

EHONTES 

L. D. 
Paris. 

Un de mes élèves noirs me 
dit que l'hôtelier qui le loge 
fait, à lui et à ses compatrio­
tes africains, toutes espèces de 
misères ; en particulier, il lui 
interdit de recevoir des visi­
teurs. Si des amis viennent 
pour les voir, l'hôtelier les 
chasse. Mon élève partage la 
chambre avec un camarade : 
à eux deux ils paient 300 francs 
par mois (10 F par nuit) une 
petite chambre à peine chauf­
fée. Je vous signale la chose 
à tout hasard, quoique sans 
doute êtes-vous mieux rensei-

* 
gnés que moi sur ce sujet. 
Une amie assistante sociale me 
dit qu'il y a mille fois pire. 
Par exemple, tel logeur ou hô­
telier louant le même lit à 
deux hommes : l'un qui tra­
vaille de jour, l'autre qui tra­
vaille de nuit - c'est-à-dire 
qu'auoun ne dispose de la 
chambre - touchant ainsi dou­
ble loyer ... Il me semble qu'une 
vigoureuse campagne contre 
les hôteliers, profiteurs éhon­
tés des Africains, s'impose ... 

Germaine ASCHKINAZI, 
Paris-20'_ 

COURRIER DU CŒ UR 

Je vous remercie beaucoup 
de m'avoir adressé généreuse­
ment les trois derniers numé· 
ros de « Droit et Liberté ». 
C'est un journal qui doit être 
lu par le plus de personnes 
possible et je vais m 'y em­
ployer dans la faible mesure 
de mes moyens. Je souscris, en 
tous cas, un abonnement de 
soutien. 

* 

Mme TAIEB, 
Paris-1S' 

Nouvelle adhérente, j 'espère 
que vous voudrez bien excuser 
la somme minimale que je 
vous adresse par mandat. Ly­
céenne, je ne dispose que de 
peu d'argent de poche. Heu­
reuse d 'être admise à vos cô­
tés. Je pense m'abonner bien­
tôt à « Droit et Liberté ». 

S. G. · 

C'est en lisant votre numéro 
de « Droit et Liberté » (239) 
que j'ai appris que vous émet­
tez des cartes d'adhésion. Je 
trouve que c'est un bon moyen 
de prouver son attachement à 
votre Mouvement. Je.. me rends 
compte des difficultés maté­
rielles que vous devez sur­
monter et je déplore avec vous 
le manque de publicité don­
née à votre publication. J'ai 
été moi-même obligé de 
m 'abonner à votre journal, car 
il était difficile de s'en procu­
rer. Il est regrettable que des 
journaux tels que « Minute » 
puissent avoir tant de lecteurs 
alors que le vôtre semble en 
avoir un nombre réduit. 

Encouragé par votre article, 
je me permets donc de vous 
adresser ma très modeste co­
tisation pour la carte d'adhé­
rent. 

Albert TEBEKA, 
Neuilly-sur-Seine. 

ET LE POURCENTAGE 

DES RACISTES? 

En tant qu 'abonné à votre 
journal, je me permets de vous 
faire parvenir ces quelques li­
gnes extraites de l ' « illustré » 
(suisse) qui se passent de 
commentaires 

« ... Le pourcentage de natu­
ralisés israélites reste cepen­
dant très élevé. Il faut espérer 
que cette « préférence n ne 
tient pas uniquement à des 
considérations financières. .. n 
(Illustré n° 19 du 7 mai 1964 -
Lausanne, p. 40. Les Nationa­
lisations, par Maurice Potier). 

M. G., 
Paris-gc. 

{( Ouand les alliés ouvrirent les portes » 
* Su il'e de I,g page centrale 

Nous avons oppris avec douleur la mort 
de notre omi René Wohl. dit Gabriel TIM-

On finit par les reconnaître. On fini t 
par avo ir, à l'encontre des plus obstinés, 
la même impatience qu'à l'égard des 
resq uill eurs d'une queue, « Encore cell e­
là! » On leu r en voudrait presque de 
s'acha rner, de garder l'espo ir. 

avo i r oublié un 11om, pour s'être trom­
pé de dates. On ' éa les envoyer là-bas ... 
Quancl pourront-ils rentrer chez eu_,,? 

11 fa ut expliquer qu'ils peuvent nous 
a i cler ù trouver les autres, Ù locali ser les 
charn iers sur les routes de l'évacuation. 
peut-être à iclentifier des bourreaux. 

MORY. . 
Ecri vain de grand tal ent, il avait ap­

porté, durant de nombreuses années, sa 
colloboroti,on à « Droit et Liberté » . Il 
étoit offi cie r de la Légion dHonnew'. 

Nous présentons à son épouse, Mme 
Gabri el Timmory, et à toute sa fo mi Il e, 
nos sincé res condo léa nces . 

DISTI NCTIONS 
Notre éminen t ami . l'écr ivain Maurice 

DRUON vient d'être fait cheva lier de la 
Légion d' Honn eur. Nous lui présentons 
nos très sincères fé lici tations. 

Nos félicitations également à M. Sacha 
SCHNE IDER, à qui la même di stinction a 
été récemment attribuée . 

Q UAND le Lutétia sera redevenu 
un hôtel cossu. ganlera-t -i l l'o­
deur de D.T.T. , de soupe. de vê-

tements pauvres? On enlèvera les cloi­
sons qui- isolent les divers stades des 
in terrogatoi res, de la v is ite médicale. 
Des cris fu ri eux se sont élevés un jour, 
une voix d isti nguée qui se haussait à 
l'injure « Foutez-moi la paix! Vous 
croyez qu'on ne m'a pas fa it mettre assez 
il po il clurant cieux ans'? Vous voul ez 
enco re que j e recommence ? » L 'a ir tra­
qué quand on leur pose cles question s 
trop précises. On va les puni r pour 

La catégorie la plus tragique, ceux 
qui errent dans le Lutétia parce que 
personne n'est venu les chercher : « Ils 
ne sont tout cie même pas tous l1lort~,'! 
- Peut-être ont-il s déménagé? - Mê­
me s' ils se cachaient, pourquoi ne revien­
nent-i Is pas maintenant? » Le groupe 
cie bénévoles se renouvelle sans cesse, 
celles qui ont retrouvé le leur. le ~'o i­
gnent, l'entourent. de loin en loin nous 
em'o ient un nom, une date. un indice 
qu'elles leUl- ont extorqué. « Vüu~, savez, 
il est encore si faib le ... Je voudrai tel­
lement qu'i l oublie. » 

Olga WORMS ER-M IGOT. 

DES FAITS 
1; qui donnent 

, AL-- pENSER ... 

LA F.E.N. (Fédération des Etudiants 
Nationalistes) possède un mensuel 
« Les Ca hi ers Universitaires » où elle 

étale largement les « arguments » qu'on 
lu i connaît et qu'e ll e distribue depuis un 
certain temps, à la porte des facultés et 
éco les. 

Le nO 22 bis, supplément du mensuel, 
résume en quatre pages la propagande anti­
sémite, xénophobe et raciste de cette orga­
nisat ion. 

L'Université françai se, lit-on, vit mal à 
ca use de MM .. Gurvitch, Schwartz et Jan­
ké lév itch. Tous ses professeurs partent en 
Algérie et en Afrique Noire. Ell e manque 
de crédi ts à cause de l'a ide aux pays sous­
déve loppés qui es t, d'après eux, « illusoire, 
in uti le et néfaste » . 

La F.E. N. exige donc le retour en 
Fronce « des professeurs détachés da ns 
les pays arriérés ... , le retour des étudian ts 
noirs dans leurs un iversités et la suppres­
sion de leurs bourses ... , la pr iorité absolue 
aux étudiants européens dan s les un iver­
sités » (s ic ), 

Il s affirment au'il ex iste une communauté 
de destin entre· peuples européens qui re­
pose sur « un e sol idari'té ethniqu e, une 
même civilisat ion culturelle et technique, 
une conception de l' homme et des va leurs 
de la vie t rouvant sa pleine application 
dans le nationalisme... » et parti cipent 
dans ce but à jo campagne menée pa r 
Jean-Lou is Tixi er-Vignancour, candidat à 
la présidence. 

Hitle r oussi avait formulé une doctr ine 
nati onali ste qui, par l'assassinat de mil­
lions d'êtres humains avait prétendu sau­
vegorder l' intég rité occidentale. 

* 
M. E . Ph., d 'origine martiniquaise se Ien­

dait à son travail le vendredi 23 'avril, à 
8 h . 30, prenant le métro comme tous les 
jours. 

Parmi les voyageurs, il remarqua un 
Africain, visiblement désorienté qui, depUis 
un moment, sollicitait un renseignement 
du chef de train. Celui-ci le regardait avec 
mépris, le bousculait à chaque arrêt , sans 
lui répondre. 

Indigné, M. Ph. s'adressa à l'Africain,. 
lui disant à haute voix : {( N'insistez pas, 
renseignez-vous plutôt auprès des voya­
geurs à l'avenir. n 

Vexé, le chef de train l'injuria lui criant 
« sale race » et finit par frapper M. Ph. 
qui, bien entendu, riposta et voulut à 
l'arrêt prochain, porter plainte auprès ' du 
chef de station. 

Mais le chef de train s'enfuit avant 
qu'une confrontation ait eu lieu. 

* 
Le vendredi 16 avril, vers 9 heures, un 

homme d'une quarantaine d'années, entrait 
dans le magaSin de confection de M. Joseph 
WOlmark, 238, rue Saint-Martin, et deman­
dait des articles ... de mercerie dont le pro­
priétaire du magasin ne fait pas le com­
merce. 

M. Wolmark lui ayant dit son impossi­
bilité de le servir, cet individu déclarait 
alors à haute voix : ({ C'est dommage ! On 
aurait dû tous vous tuer ! » 

M. Wolmark est un ancien déporté qui, 
d'Auschwitz à Buchenwald, connut seize 
camps de déportation et y perdit son épou­
se et une fille . Aussi mettait-il, rapidement, 
à la porte de son magasin ce provocateur 
qui, aussitôt, reportait sa fureur contre la 
vitrine, la brisant à coups de canne. 

Il a été emmené au commissariat de la 
rue Beaubourg. 

* 
Le 8 avril, dans l'aprês-midi, de nom-

breux témoins ont entendu Mme Dubois 
injurier M. Korn, demeurant 6, rue de Vin­
timille et crier: ({ Sale juif, sale youpin; 
on n'en a pas assez exterminé à Auschwitz 
et à Buchenwald. » 

M. Korn a porté plain:e. 

* M. Laube, oommerçant à Paris, expose 
régulièrement au Salon des Sports d'Hiver 
de Grenoble. 

Cette année, n 'ayant pu réserver une 
chambre à temps, dans son hôtel habituel, 
la direction de celui-oi le fit loger dans un 
autre, l'hôtel Gallia, en lui précisant le 
prix convenu. 

Le jour de son départ , M. Laube cons­
tata que le montant de la note ne corres­
pondait pas au tarif prévu. La réception­
niste appela alors M. Benoît, propriétaire 
de l'établissement, qui se mit brutalement 
à insulter M. Laube, lui déclarant : « Vous 
êtes un sale « Polak » qui discute toujours 
les prix, et à Grenoble, nous n'avons pas 
besoin pour vivre des étrangers ; vous 
n'avez qu'à retourner dans votre pays, moi 
je suis Français ... Je vous em ... » 

M. Laube, qui est citoyen français, an­
cien combattant, croix de guerre, régla sa 
note, mais porta plainte afin que cette 
affaire soit sanctionnée « pour le renom 
de cette ville et vis-à-vis des exposants et 
visiteurs français et étrangers. n 
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Le vœu le plus cher ... 
TANDIS que l'a t tente se prolonge 

d 'une décision finale, deux évé­
nements récents - dont l'un a 

,étc: parfois interp rété com me m et­
tant en cause le sens génér al d 'une 
éyolution favorable - ont a ttiré à 
nouveau l'a ttention du p ublic sur 
l 'atti tude de l'Eglise romaine à 
l'égard du ju daïsme. 

Le dimanche de la Passion (4 avril), 
,au cou rs' d'une hom él ie à l'égli se pa roi s­
siale de Notre-Daille ' de G uadalup<; 
à !{ollle. Paul VI - commentant l 'évan­

.gile - s'écria it : « C'est un e page g rave 
et triste qui hoque le h eurt entre J ésus 
Ct le peuple jui L Ce peuple prédest iné 
])IJU\' recevoir le m ess ie.. . lorsque le 
Christ arri"e, .. 110n seulement il n e le 
reconnaît pas mai s il le combat, le ca­
lomnie. l'injurie et. fina lement. il le 
tuera . » A uss itô t, le Grand-Rabbin Toaff 
protestait. et quelque~' jours a près un 
pone-parole du \ 'atican devait taire une 
l11i~e a u poi nt. E lle - consistait à s itue r 
le, pa roles du Som 'e rain l'onti ie au seul 
pl an o ù el1es pou\'aient être bi en COI11-

pri:;es : celui de la théo logie. L e P ape 
n'in'ait J'ai t que reprendre, à l'occasion 

de la Passion, un des thèm es' les plus 
ha bituel s de la liturg ie du jour : le rejet 
du Chri st, à l'époque, par tous les peu_" 
pies, quels qu' il s f üssent, rejet dont on 
vo it encore tant d'exemples . 

C'était dire, non seul ement que Paul VI 

par 
Jacques 
NANTET 

n'avait pas eu l'intention d'offenser le 
peupl e juif, mai s qu'aucun peûple du 
m onde n 'éta it, à ce stade, pri s en tant 
que tel. D 'aill eurs, l'express ion em­
ployée : « il le tuera », montre bien 
que le Pape obéissait, à la fois, à des 
préoccupations -thé_ologiques e t aux loi s 
du genre oratoire. L'Eglise n 'a jamai s 

prétendu, en effet, que les juifs - füt­
ce seul ement ceux qui é taient présents 
- aient tué le Chr is t. Ce sont les Ro­
ma1l1s - de notoriété hi s torique incon­
testée par tous - qui l'ont tué. 

En fait, quoique certains puissent 
pen5'er cie ce qu'ils appelleront des sub­
tilités, l'incident doit etre ramené à ses 
justes proportions : l'allocution du Pa­
pe ne comporte aucune indication théo­
logique nouvelle; la question du déicide 
n'est pas reposée; c 'est du Messager de 
Salut qu'il s'agit et de l'accueil qui lui 
est fait; rien n'est changé à la mi5'e en 
application cles vœux exprimés au Con­
cile. D 'ailleurs l'autre événement - ce. 
lui-là commenté favorablement le 
confirme s'il en est besoin : l'annonce 
par le bu reau de presse du Vatican de 
la réforme de la prière du Vendredi 
Saint. Elle est le résultat des travaux 
de la commission post conciliaire « pour 
l 'applica tion de la constitution sur la 
liturgie », et ainsi voit-on comment la 
l'oute se. poursuit, d 'une session du Con­
ci le à l'autre, vers l'aboutissement final. 
L a constitution sur la liturgie ayant été 
votée, ratifiée et promulguée, la « prière 
pour la convers ion des juifs » est deve-

dans 
Les mythes 
la politique 

• raciaux 
du 3 e -Reich 

* Suite de la page cen tra le 

,m::gne hitléri enne s'achemine donc en as­
scclat ia n avec un peuple as iatique sur la 
vc e de l'assaini sse ment de l' humanité te l 
qu elle le conçoit. Pourtant, se lon la dactri ­
n hitlérienne, le Japon est, racialement, 
un phénomène douteux. Hitler expl ique, 
dans « Mein Kampf », que le peuple japo­
nais n'es t pas créateur, mai s seul ement par .. 
teur de culture, œuvre exc lusive des Aryens. 
Il a la capacité de la développer extérieure­
ment grâce à un certain apport de sang 
aryen. Mai s ce t apport se dilue dans les 
élémen ts ra cia ux inférieurs du peuple ja · 
ponais dont la capacité culture lle s'assou­
pit a lo rs, Un nouvel apport lui redonne cette 
capaci té mais il est aussi condamné à se 
dilue r, é tant donné Que clans tout mé lange 
rociol l'inférieur domi ne sur le supér ieu r. 
Cette interprétati on n'em pêche pas que 
dans le triangle groupant l' huma nité va­
leureuse assoc iée au peuple allemand un 
des sommets est représenté par le Japon , 
En même temps, Himml er cultive clans la 
SS l'idée que l'A llemagne est le cham­
pion de la « race blanche », qu'elle protè­
ge du « péri 1 jaune ». 

Mais si l'on peut dire que le choix ra ­
cial, en politique é trangère, es t, par es­
sence, opportuni ste, qu'en est-il de la sé­
lection raciole au sei n du peuple all emand 
lUI-même ? Le triste tableau que représen­
tent phys iquement les plus ha J ts d irigeants 
nozis saute aux yeux, Pourtant, la pensée 
nazie n'est oucunemerlt troubl ée par ce 
spectacle. Pourq uoi le sera it-e lle? Le cr itè­
re rac iste reste tC'u jou rs un moyen pragma­
tique. On l'a ppli que lorsqu'i l paraît être 
utile , Or, il n'est pas utile de prendre en 
considé ration les cr itè res raciaux à l'égard 
d 'un Hitle r, cI'un Gœring, d'un Goebbe ls, 
d'un Himml er, etc, p:Jur décider de leur 
aptitude à remplir les fonctions d irigeantes 
qu ' ils exe rça ient dans le Reich nazi. 

La S.S. : une ({ éljt~ » 
1 

:"0 « science» mythico-positive est, por 
contre, mise en valeur lo rsq u' il s'agit de 
dégoger au se in du « peuple des Se i­
gneu rs », les mosses qu'on désigne spéc ia­
lemen t comme l'é lite de ce peuple d 'é lite. 
Cest ainsi que Himml er forme la 55. Pour 
y être admis, il faut d'abord satisfa ire à un 
examen racial dont Himmle r cléc larait : 
« La fa con de sélect ionner étoit concentrée 
sur la sélect'ion de ceux qui s'ap'prochent le 
plJS du point de vue physique, de l' image 
idéale - de l'homme de type nord ique. » 
Himm le r donne à la 55 l'a spect so lennel de 
l' « Ordre assermenté d ' hommes nordi ­
qUES », Mai s dans ce d:::: ma ine sacro-sain t 
du nazi sme, la doctrine naz ie reste fidèl e 
à ~on statut d'hypothèse de travail . En ex­
pliqua nt, dans un cours de « politique na­
tiona le » ce qu'est la 55, Himml er tient à 
le fai re ressor tir, Il proclame sa convict ion 
que « en fi n de compte, seul le sang de 
bonne qualité peut produire, à la longue, 
de bons résulta ts », ma 's ajoute en ce 
qui conce rne la sé lecti on : « On m'objecte­
ra aussi t6t : tou t cela va très bien .. ma is si 
vou~ commencez p~r hl tai lle, par les che­
veux blon d et pa r les yeux bleus el a ussi 
por les mesu res du crâne, c'est alors une af­
faire très problèmatique. J e le sa is parfa i­
tement. .. Il y a pourta "t une p'r'obabi lité 
plus grande de puise r a insi da ns ce réser­
voir (des hommes de valeur nordique) », 
Il pré'cise qu'après cette premi ère sé lecti on, 
il él imine ceux qui, admis cla n; la 55, s'avè-

rent insati sfai sa nts au point de vue carac­
tère, volonté". Le mythe raci ste qui trad uit 
par la taille, par les proportions corporel­
les, etc, l'esse nce de l'homme est donc pra­
t iquée comme hypothèse, remplacée ensuite 
par la psycho log ie. D'ailleurs, quand Himm­
ler attirait dans la 55 tel homme jugé par­
ticul ièrement apte à remplir des fonction s 
de direct ion dans l'Ordre nordique, il ne 
s'embarra ssait pa s de ses attributs exté­
rieurs . 

L'Ordre nordique comportait un trait qui 
soulignait encore davantage la valeur hypo­
thét ique de la profess ion de foi rac iste de 
Himml e r, Il offrait de hauts grades de la 
55 aux personnalités importantes dan s de 
nombreuses branches professionnelles : éco­
nomie, foncti on publique, etc . Ces person­
nalités n'avaient à exercer aucune fonc­
tion dans la 55 e t n 'étai ent a stre intes à 
aucun se rvice dans ce lle-c i, Cependant, 
leurs grades n 'é tai ent pas honorifiques. Le 
bénéficiaire figurait normal ement dans 10 
haute hiérarchie de la 55. Il en était don~ 
représentatif, tou te foi s sans participation di ­
rec te à ses agi ésements, Il acceptait la 
propc-s iti on s' il env isagea it de profiter dc 
l' influence du Re ichsführe r-SS, Quant à ce 
dernier, ces acceptations rehaussai ent le 
prestige de son Ordre, Il va de soi qu'on ne 
prenait absolumen t pas en considération, 
non seu lemeht l'extérieur .. mai s non plus les 
qualités carac lé rie ll es et les convictions de; 
personnalités en q ~es ti on, Il suffisa it am.., ie­
ment Que l' intéreôsé accepte la propcsition, 

Le maniement arbitraire du raci smC' 
da ns la 55 atte int son comble pendant la 
guerre. Au premier plan se plaçaient alors 
les Waffen-SS, trC'upes himmlé riennes qui 
combattaien t sous le commandement de la 
W ehrmacht , Or, les vicissitudes de la guer­
re poussent Himmler à créer dans les Waf. 
fen-55 des formations étrangères, Ell es 
é taient ccmposées d 'abord d 'étrange rs qui 
pouvaient êt re considérés comme « germa­
niques », Mai s bientôt sont créées des for­
mati ons composées d'hommes de « races 
infé ri eures », On pouvait déjà s'é tonne r en 
voyant des troupes 55 françaises . Hitler, 
n'a-t-il pas qualifi é, dans « Mei n Kampf » 
la France comme « Etat métissé européo­
cfricain » ? Mai s que dire des formations 
55 lithuani ennes, esthoniennes, lettones, bal­
kaniq ues ) En 1944, la 55 provoquera des 
complications avec la Wehrmacht p:Jur ob­
tenir aue des Ru sses, des Ukraini ens, des 
Bielo-r~sses , des Tartares embrigadés dan s 
les rangs de l'a rmée allemande so ient ra tta­
chés aux Waffen-SS e t e lle crée des divi ­
s ions 55 musu lmanes ! Himml er se dépense 
pour ill ustrer par le s ig le de l'Ordre nordi ­
que des Se'gneurs les représentants des cou­
ches humaines « inférieures », Mais le rôl e 
qu'on leur fai sait je'ue r pendant la guerre 
n'engage, év ide mment, en ri en le sort qu'on 
leu r fera après la « vi ctoire », 

Fausse science et réalité 
\ 

Dans les semaines de l' e ffondrement du 
II I' Re ich .. le chef suprême du nazi sme ma­
nifes te le besoin de ~e libére r de l'état de 
transe dans leaue l s'affirmait le Mythe 
rac iste, Le Mythe avait pour axe l'opposi­
tion en tre deux phénomènes psycho-biologi ­
ques : d ' une p:Jrt, le juif, phénomène tota­
lement négatif .. d 'autre part, l'Aryen ger­
manique, phénomène total ement pos itif , 
Hitle r en parl e, en févr ie r 1945, aux inti­
mes qui l'entouraient dans son abri et ses 

propos sont" recue ill is par son adjoint lé 
plus f idèle .. Ma rtin Bormann. 

L'obje t de la ha ine hitlérienne ne change 
pas: c'es t le juif , L'objet de ses soin s reste 
aussi le même : la grandeur du peuple 
a llemand. Ma is dans les deux cas, les pa­
ro les de Hit ler écartent le lou rd rideau 
de la « sc ience raciste », Il dit : « L'or­
gueil de la race chez l'Allemand, quand il 
se manifeste et prend mê me un air agres­
sif, n'est qu'une réaction compensatr ice du 
complexe d'infériorité qu ' éprouvent beau­
coup d' Allemands. Il va sans dire que cela 
ne s'applique pas aux Prussiens .. . Le na­
tional-socialisme a essayé de donner à tous 
les Allemands cet orguei l qu i était jus­
qu ' ici la caractéristique des seuls Prussiens ... 
Nous avons parfois exa lté ce sentiment avec 
une certaine exagération, mais .. . il falla it 
que nous pO lissions les Allenlands un peu 
bruta lement dans la bonne voie. » Après 
ces aveux où la psycho-analyse remplace le 
racisme, Hit ler passe à la question juive 
« Notre racisme n'est agressi f qu'à éga rd 
de la race ju ive. Nous parlons de ro c;') 
juive par commod ité de langage ... La ra ce 
juive est a va nt tout une race mentale ... 
Une ra ce menta le, c'est quelque chose de 
plus solide, de plus durable qu'une race 
tout court ... Voilà une preuve de la supé­
riorité de l'' esprit sur la chair ! » Et Hitler 
appelle le peupl e all emand à continuer la 
lutte con tre le Judaïsme. Mai s dans sa pen­
~ée, cette pièce maîtresse de la « science 
raci ste» es t déjà démon tée , La haine vouée 
au J uif a perdu son fondement bi olog iq ue, 

En avril 1945 , le Re ichsfü hre r-SS Hi mm­
ler ren:ontre se'crè tement un membre du 
Congrès Juif Mondial venu de S~ède dans 
l'espoir de limite r la ca tast rC'phe dans les 
ca mps de concentrati on, Hitle r ign ore tota ­
lement cette démarche. Le Re ichsführer -SS 
sa lue l'émi ssaire juif avec dés invo lture : 
« Soyez le bienvenu en Allemagn e, Mon­
sieur Masu r ; il est temps que nous enter­
rions la hache de discorde entre vous, J ui fs, 
et nous, nat ionaux-socialistes. » N. Masur 
lui répondit : « Pour cela il y a trop de 
sang entre nous. Mais je vous remercie de 
m'a voi r a uto ri sé il veni r, et j'espère que no­
tre l'encontre sauvera la vie de beaucou p 
d'hommes. » Quelques mi lljers de Juifs (de 
1ro is à auatre mill e) ont é té sauvés grôce 
aux pou;parlers avec Himm ler. 

I_e voile imposant du raci sme nazi est 
mis de côté par l' homme qui d irigeait son 
emplOi le plus féroce, Cet homme s'attend 
à ce que soit annul ée dons le souvenir , 
l'action centrole comma ndée par l'hypo­
thèse rac iste nazi e et svmbolisée par une 
quant ité : « s ix millio~ s de juifs immo­
lés » .. sans parl e r des a:Jtres masses humai · 
nes qui, appartenant à des .« races de qua­
lité inféri eure », on t succombé par dépé ri s­
sement a u par extermination pour que se 
dép loie la « grandeur ra cial e » du « Peu­
ple des Seigneurs ». 

Le pouvoir hitléri en a enve loppé la réa­
li té socia le dans le Mvthe pour justif ier, 
scus cette, enve loppe, ia buts de sa poli­
ti que tant inté rieure qu'étrangère , La poli­
tique qui ne trouvait de justif ication que 
da ns l'artifice raci ste s'effondre. Mai s tant 
que le voile recouvrait la réalité .. il l'ense r­
rait d'une étre inte si écrasante qu'on n'ape r­
ceva it pas que le nazisme lui -même recon­
na issait ouvertement sa nature mythique. 

Te ll e est la leçon que nous admini stre la 
politique raciste nazie qui, par son extrè­
misme, se place à la tête de tous les ra ­
c ismes. 

Joseph BILUG. 

nue, officiellement cette fois, « oraison 
pour les juifs ». De même, le schéma 
sur le judaïsme, pris en cons idération à 
la fin de la dernière session, est-il l'ob­
jet de l'attention d 'une commission spé­
ciale. Celle-ci obéit à des' règles qu'elle 
ne peut enfreindre : l'orientation géné­
rale du texte ayant été approuvée, seu­
les les modifications (modi ) favorables 
peuvent être l'etenues dans un texte 
amendé, N'est-ce pas là l'essentiel? 

Voilà comment - en dépit des con­
troverses de part et d'autre et des mau­
vaises interprétations - l'Eglise romai­
ne s'achemine, en se tenant rigoureus_e­
ment sur le plan religieux et théologi­
que, vers une ouverture, à l'égard du 
judaïsme aussi, qui est le vœu le plus 
cher de tous les chrétiens fervents. 

« DOULOUREUSE STUPEU.R » 

La déclllir ation du P ape P aul VI, que 
Jacques Nantet éV<lqu e ci-dessus, a sus­
cité une p r ofonde ém otion parm i les 
ju ifs, a insi que, d 'une façon générale, dans 
les milieux antir acistes, Dans le télégram­
fe qu'ils ont adressé au Vatican , MM. 
Sergio P iperno et E lio T Olliff, respective· 
ment président de l'Union , des commu­
n autés israélites italiennes et Grand-R ab­
bin de R ome, ont exprimé « leu r doulou· 
reuse stupeur devant la confirmation de 
l'accusation faite au p euple juif d 'avoir 
tué J ésus ». « Ainsi se renouvelle, ajou­
taient·ils, l'a n t ique accusation de déicide, 
source de sécula ires et t ragiques injustices 
à l'égard des juifs, à laquelle des affir ma­
tions solennelles du Concile du Vatican 
sembla ien t avoir mis fin pour toujours. » 

A Saint-Denis 
* Suite de la page 5 

de logement risque de susciter de l 'amer· 
turne chez ceux qui en restent encore pri· 
vés. Si le bénéficiaire est un Algérien ou 
un EspagnoL, par exemple, la tentation est 
grande d 'affirmer qu'il faut être étranger 
pour être logé à Saint·Denis. 

Il existe malheureusement chez beaucoup 
un racisme latent et qui ne demande qu'à 
s'exprimer , J'ai d'ailleurs un exemple pré· 
cis. 

L'an dernier, une jeune homme de vingt· 
trois ans, qui vivait en hôtel depuis deux 
Gns m 'écrivait pour déposer une demande 
de logement et exprimait sa satisfaction 
des · efforts fournis par la municipalité. 
Un an après, le changement était profond. 
Il m'écrivait de nouveau mais cette fois 
sur un ton amer et rancunier, déclarant : 
« Ne vaut-i l pas mieux loger en priorité 
tous l es ét rangers qui ne cessent d'affluer 
à Saint· D enis ? ... La France et la mu· 
nicipalité de Saint·Denis sont d 'excellen­
tes vaches laitières... Que devons·nous , 
nous les F ra:1çais ... Il prenait la précaution 
d'ajouter : (\ Dieu sait pourtant que je ne 
suis pas raciste, je respecte les peaux les 
unes autant que les autres... Mais JE 
SENS QUE ÇA VIENT! » Il devenait 
raciste , bien sûr ... » 

Séquell es .. . 

C 2 sfI1timent de frustation est large­
mcnt exploité par « Europe·Action » et les 
journaux du m ême bord. « La France aux 
Français ll , « suppreSSion de l'aide aux 
pays sous·développés ll, « luttons pour la 
sauvega rde et le maintien de la race 
blanche ll, « les étrangers profitent de 
la Sécurité Sociale, encombrent les hôpi­
taux, souillen t TIOS piscines ll, tels sont les 
mots d'ordre qui s'étalent dans toutes les 
pages . 

Ces arguments ont d'ailleurs été repris 
par D estrée, tête de la « Liste d'Union 
Dionysienne ll, présentée par le « Club 
Dicnysien II aussi bien sur ses affiches 
élcctorales que dans son journal, « Le 
Dionysien lI. La collusion entre « Europe­
Action » et le « Dionysien II est manifeste. 

Il est certain qu'une vaste opération 
d'intoxication a été m enée à Saint-Denis. 
Les antiracistes se doivent de rester vigi­
lan ts, d'argumenter, d'éduquer, car con­
clut M . Gillot : « Il existe des éléments 
susceptibles de développer un courant ra· 
cis te, à la faveur de conditions sociales et 
économiques difficil es pour les Français 
comme pour les immigrés. On est en droit 
d'être inquiet lorsqu'on constate que vingt 
ans aprés le drame des camps de la mort , 
eles séquelles du régime hitlér'ien subsis· 
tent encore et ne demandent qu'à se ren­
forcz r . Le racisme est la chose la plus 
'abominable au monde : il est m ensonger 
et il divi.~e ll. 

M . K. 
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NANCY 
• Le dimanche 25 av-ril, à Nancy, 

une soirée placée sous la présidence de 
M. Krischer, s'est déroulée à la Cham­
bre de Commerce pour commémorer ·!'in­
surrection du Ghetto de Varsovie en 1943. 

Dans l 'assistance nombreuse, on remar­
quait MM. l~ Orand Rabbin Morali, Stora, 
ministres officiant ; le président Kobrie­
nec, du culte israëlite , Gurecki, de 
l'U.J.R.E. ; le commandant Grandowitz, 
p résident de l'A.J .A.R. ; Herzberg, prési­
dent du M émorial Juif ; W eys, du comité 
du M.R.A.P. de Nancy; des représentants 
de la F.N.D.I.R.P. et de l'A.N.A.C.R. et 
notre ami Charles Palant, secrétaire géné· 
raI de notre M.R.A.P ., qui devait rappeler 
l'épopée des résistants du Ghetto de Var· 
sovie. 

La projection du film : « La vérité n'a 
pas de frontière » terminait cette soirée. 

NIMES 

• A Nîmes, le Comité D épartemental 
pour la commémoration du XX, anniver 
saire de la Libération d es Camps de con· 
centration, qui groupe la F.N.D.I.R.P ., 
l'U.N.A.D.I.F . et les Amicales de Camps, 
a organisé une série de manifestations. 

Le mardi 20 avril, une soirée du sou­
venir avait lieu à l'Hôtel Majestic ou 
était présenté le film de Wanda Jakubows­
ka « La dernière étape ». 

On notait . la présence de nombreuses 
personnalités parmi lesquelles MM. Jour­
dan, maire de Nîmes : Martin, adjoint au 
maire ; Gleizer, conseiller général ; Du­
bois, chef de cabinet, représentallt le pré­
fet du Gard ; les représentants des asso­
ciations de déportés et résistants, etc . 

Notre amie, Mme Gebelin représentait 
le M.R.A .P . 

LILLE 
• M' Schapira, secrétaire national du 

M.R.A.P. a fait le mardi 4 m ai une con­
férence sur le néo-nazisme devant les étu ­
diants en Droit de la Faculté de Lille. 

LIMOGES 
• L'Union rationaliste a organisé le 

mercredi 5 mai, à Limoges, une conférence 
sur le thème « Racisme et antisémitisme 
en 1965 », avec la participation de R oger 
Maria, m embre du Bureau National du 
M.R.A.P. 

ORSAY 
• L'Association Corporative des Etu­

diants en Sciences de la Faculté d'Or­
say a invité M' Schapira à parler du 
racisme et de la prescription des crimes 
nazis, le mercredi 5 mai. 

MEAUX 
• Une exposition de photos et docu­

ments sur le racisme fournis par le M .R . 
A.P ., s'est tenue du 20 au 27 avril, dans 
les locaux de la Maison des Jeunes de 
Meaux. 

Le mardi 27 avril, était organisée une 
soirée cinématographique au cours de la­
quelle fut projeté le film de Stanley 
Kramer « La Chaîne », avec un débat 
animé par Armand Dymenstajn, secrétai­
re national du M .R .A.P. 

CHAMPIGNY 
• Pour le 20' anniversaire de la Libéra­

tion des Camps de concentration nazis, la 
F.N.D.I.R.P. de Champigny a organisé, du 

Dans les Soc'étés 

• A. Chil-Kozlowski, secrétaire national 
du M.R.A.P. et M. Cukerman, membre 
du Conseil national, ont assisté, le mer­
credi 24 mars, à une soirée cinématogra­
phique de la Société « Szydlowiecz », 
salle de l'Entrepôt. 

• Le samedi 27 mars, A. Chil-Kozlows­
ki représentait le M .R.A.P. lors de l'as­
semblée de la société « Laskarzew ». 

• La société « Les enfants de Lublin » 
s'est réunie, le dimanche 4 avril, à 15 h. , 
à l'Hôtel Moderne. Louise Kanar, mem­
bre du Bureau national et M. Cukerman 
sont intervenus au nom du M.R.A.P. 

• Ce même jour, à 16 h., la société 
« Wroclawek » tenait sa réunion, avec la 
participation de Louise Kanar et M . Cu· 
kerman. 

• Charles Palant, secrétaire général du 
M.R.A.P., a assisté, le dimanche 11 avril, 
à une réunion de la société « Przytik ». 

• Le 21 avril, à 21 h ., notre secrétaire 
général a participé à l'assemblée générale 
de la société « Lodz ». 

• Le 25 avril, à 16 h ., Albert Lévy, 
secrétaire national a pris la parole à l'As­
semblée Générale de la société « Siedlec ». 

• La réunion de la Commission des 
sociétés et associations juives qui a lieu 
habituellement le troisième mercredi de 
chaque mois, se tiendra exceptionnellement 
en vuc de préparer la Journée Nationale, 
le lundi 10 mai, à 21 h ., au siège du M.R. 
A.P. M' J ean SChapira, secrétaire natio· 
nal du M.R.A.P., assistera à cette assem· 
blée. 

~'1. IR. A\. IP. 
21 au 28 avril , avec le concours de l'A.N.A. 
C.R. et du Comité du M.R.A.P., une exposi­
tion sur la Déportation. 

Une soirée commémorative eut lieu le 
vendredi 30 avril , au cinéma « Les Loi­
sirs », au cours de laquelle furent prOjetés 
« Nuit et Brouillard » d'Alain Resnais, et 
« La Passagère » de Munk, Prix Interna­
tional de la Critique 1964 à Cannes. 

SCEAUX 
• Le m ercredi 6 mai 1965, à la Maison 

des J eunes et de la Culture de S(;eaux, le 
journaliste Jean·Francis Held a animé les 
débats qui ont suivi la projection du film 
de L. Rogosin : « Come Back Africa ». 

PARIS 
• L'Association Générale des Etudiants 

Nord-Africains a organisé, le vendredi 30 
avril, à 20 h. 45, 115, bld Saint·Michel, 
une réunion au cours de laquelle Roger 
Maria a traité des « manifestations ac­
tuelles du racisme liées au problème nord­
africain ». 

M' J .. J. de Félice présidait la soirée à 
laquelle participait également notre amie 
Nicole de Boisanger-Dutreil. 

Une exposition était parallèlement pré­
sentée dans les locaux de l'organisation. 

• Au cours d'une réunion organisée par 
le Cercle des Enseignants, le mercredi 28 
avrii, au Centre Communautaire, bld Pois­
son~ière, )VIc Jean Schapira, secrétaire 
natIOnal du M.R.A.P., a fait un exposé 
sur la lutte des noirs aux U.S.A. et plus 
particulièrement sur les relations entre 
juifs et noirs. 

• Le Comité d'Entreprise de la Caisse 
Régionale Vieillesse organise du 7 au 25 
mai prochain une exposition contre le 
racisme, da.ns le cadre du 20' anniversaire 
de la Libération des Camps de la mort 
et de la capitulation de l'Allemagne nazie . 

Certaines des photos exposées sont four­
nies par le M.R.A.P. 

L'inauguration officielle est fixée au ven­
dredi 7 mai à partir de 11 h. 45, salle cul· 
turelle, 3' cour, 5' étage, escalier J, 110, rue 
de Flandres, Paris 09' ). 

----------------------
Au congrès des Combattants antinazis d'Israël 
LE samedi 10 avril 1965, se déroulait 

dans la salle du Théâtre Migrabi à 
Tel Aviv, la Conférence de l'Union 

des Combattants Anti·Nazis d'Israël qui 
commémorait le dixième anniversaire de 
la fondation de cette Organisation, le 
vingtième anniversaire de la victoire sur 
l'Allemagne hitlérienne et le vingt deu­
xième anniversaire de la révolte du Ghet­
to de Varsovie. 

On remarquait dans l'assistance qUI 
comptait plus d e 500 délégués, les repré­
sentants des ambassades de France, Cuba, 
Pologne, Tchécoslovaquie et Yougosla\'ie, 
ainsi que des invités étrangers : MM. Jean 
Toujas, secrétaire général de la F.I.R. 
(Fédération Internationale de la Résis­
tance) ; Betzabel, du Centre Culturel 
Juif de Bulgarie, et notre ami Alexandre 
Chil-Kozlowski qui représentait le MRAP. 

De nombreux orateurs prirent la parole 
parmi lesquels Mc Landau, p résident de 
séance ; le docteur B erman, M' Haas, pré­
sident et secrétaire de l'Union des Com· 
battants antinazis d'Israël ; 

Alexandre Chil·Kozlowski, au nom du 
M .R.A.P. lut d'abord le message de notre 
Président, Pierre Paraf, don t voici un 
extrait : 

« Notre Mouvement est né dans la Ré-

sistance. Il compte dans ses rangs de nom· 
breux anciens combattants. L 'idéal de 
paiX et d e fraternité qu'il poursuit est 
le vôtre . 

« Nous mesurons pleinement le magni­
fique concours que les Combattants anti· 
nazis d 'I sraël lui ont apporté et continuent 
de lui apporter. Nous unissons dans la 
même ferveur les insurgés du ghetto de 
Varsovie , les combattants des maq'!ûs de 
France et ceux de l'héroïque combat pour 
l'indépendance d'Israël. 

« C'est de tout cœur que nous COlnmu­
nions avec vous et que nows vous expri­
mons nos vœux de bonheur pour votre 
organisation. pour votre patrie, pour la 
paix entre les hommes et entre les 
peuples. » 

Notre ami Chil-Kozlowski dont toute 
la famille, à l'exception d'une jeune fille 
de 14 ans, a été exterminé dans les camps. 
a rappelé que c'est aux responsables de 
ces horreurs qu'est attribuée la tâche de 
rechercher et de condamner les criminels 
nazis. Il a insisté sur la nécessité de lut­
ter contre la prescription des crimes de 
guerre. 

A l'issue de la réunion, une grande ma­
nifestation s'est déroulée dans les prinCi­
pales artères de la ville aux cris de : 
« Ni oubli, ni pardon ». 

8-IAma, 

l'exposition 

LINCOLN 
l. 'Exposition Lincoln voit enfin le 

jour. Première grande réalisation 
du M.R.A.P. dans ce domaine, elle 
sera présentée du 8 au 14 mai , 44, 
rue de Rennes . 

Il a fallu plusieurs mois de re­
cherches et d'efforts incessants 
pOUl' mettre sur pied cette mani­
festation qui, espérons-le, sera ap· 
préciée de tous les membres du 
M.R.A.P. et surtout du grand pu­
blic. 

Un collectif de militants dévoués 
s'est efforcé , dans le choix des do­
cuments, dans la présentation et 
la réalisation technique, de rendre 
cette exposition en même temps 
attrayante e t éducative. 

Plus de deux cents documents 
seront exposés, qui non seule­
ment illustreront la vie et la poli· 
tique de Lincoln, mais encore mon· 
treront comment l'esclavage a pu 
se développer grâce à certaines 
conditions économique faisant de 
l'être humain un objet taillable et 
corvéable à merci et trouve au­
jourd'hui son aboutissement dans 
la ségrégation contre laquelle lut· 
tent des noirs américains et un 
nombre croissant de blancs . 

La réussite publique de l'Expo· 
sition Lincoln dépend maintenant 
du soutien que lui apporteront tous 
les membres et amis du M.R.A.P. 

VENTES-SIGNATURES 
Dans le cadre de l'Exposition , 

M. Jean DARIDAN à qui l'on doit 
un remarquable « Lincoln » édité 
chez Julliard, ainsi qu'un récent ou· 
vrage « De Lincoln à Johnson -
Noirs et Blancs », édité chez Cal· 
mann-Lévy, signera ces deux livres 
le jeudi 13 mai, de 18 h. 30 à 
20 heures. 

Le même jour, Pierre Paraf, pré· 
sident du M.R.A.P., dédicacera son 
livre « Le racisme dans le monde ». 

Faut-il craindre un 1 <c: racisme à · rebours • » 
*' .Suite de 'la p,gge 4 

Etant donné les conditions objectives des­
quelles procède le racisme, on voit tout de 
suite que les victimes du rocisme, quand 
e lles luttent pour s'affranchir des perséc u­
ti ons dont e ll es sont l'objet, ne font point un 
racisme contraire, car elles ne se placent 
point, par rapport aux fauteurs du racisme, 
dans une position dom inante, dans une posi­
tion d'êtres supérieurs ouont aux forces éco­
nom iq Jes qu ' il s détie~nent et quant aux 
qualités intellectuelles et aux modalités de 
l'ex istence, même s i el les apportent de la 
vigueur et de la véhémence. vo ire même 
de la violence, dans leurs ~oyens de dé­
fen se . Au surplus ,ces victimes ne réagis­
~ent po s toutes ainsi : il en est qui, au lieu 
de lutter, se replient sur e lles- mêmes, se 
renfermant dans la délectation morose de 
leur info rtune. On peut donc les repartir en 
deux catégories: celle des lutteurs et celle 
des résignés. 

LUTTEURS ET RESIGNES 

Les lutteurs, nous les connaissons bien, 
car il s font beoucoup de bruit, et ils ont rai­
son; ils font ainsi réfléchir les indifférents 
avec la possibi lité de les gagner à. la cause 
de l'antiraci sme: c'est la seule manière pOur 
en finir avec le fléau social et politique 
qu'est le rac isme . Dans leur lutte, ils exi­
gent que toute discrimination, toute ségré­
gation, tout encerclement dons les réserves 
ou les ghettos prenne fin . C'est dire qu'ils 
n 'entendent nullement faire sécession en 
s'ex ilant du milieu où ils se trouvent pla­
cés par les ci rconstonces hi storiques, si 
hostile qu'il soit. Il s est iment avoir autant 
de droits que qui que ce soit à y vivre. 

L'exemple le plus remarquable est celui 
des Noirs de l'AfriC1ue du Sud oui sont des 
autochtones, et au~si des Noi r; des Etats­
Uni s d 'Amérique "'Ji y sont depuis des siè­
c les et ovont a ssi milé la culture américai­
ne, sont partie intégrante de la nation, où 
il s sont absolument décidés à demeurer et 
à être traités en c itoyens à part entière. 
Nature ll ement, en présence de ces luttes, 
de bons apôtres ne cessent de clamer: 
« Vovez donc , il s en veulent aux blancs, 
ce sa'nt des ~o: i ste s anti-blancs. » C'est 
une façon comme une autre pour essaye r 
de discréditer la cause des victimes du ra­
cisme et les nombreux omis qu'e ll es comp­
tent dons le monde. 

Mais, chose curieuse, les résignés oussi 
n'éc happent pas à cette acc :Jsation e t ce la , 

précisément à ca use de leur comportement 
inverse de celui des lutteurs. Il s cherchent 
à faire groupe à part, hors des milieux où 
ils sont persécutés. Tantôt leur réaction 
défensive les pousse à la formation de 
noyoux d'ans les parties du monde où il s 
se trouvent plongés dans une race diffé­
rente de la leur; tantôt, quand la pression 
de celle-ci devient pour eux intolérable, il s 
se réfugient dans des habitots où ils seraient 
hors d'atteinte, pensent-i Is, de leurs per­
sécuteurs, s'efforçant d'entretenir le moins 
de relations pOSSible avec 10 société où vi­
vent ces derniers qui, précisément, désirent 
se déborrasser d'eux et font tout ce qu ' il s 
peuvent à cet effet . C'est là, en quelque 
sorte, combler les vœux des racistes . 
Or, c'est une solution de cette sorte que 
M . G. Conchon, comme il a été indiqué au 
début de cet article, semble prôner, puis­
qu'elle consisteroit, en ce Qui concerne tout 
au moins les Noirs d'Afrique, en ce que 
ceux-ci entre ti ennent le moins possible 
d 'échoriges avec les nations de race blan­
che, ce qui ourait pour résultat de les prive r 
des apports bénéfiques que celles-ci pou r­
raient leur fournir. 

Quand ces victimes du racisme ne peu­
vent retourner oux lieux d'origine, dont 
e lles ont la nostalgie, e lles en rêvent, les 
parant de couleurs séduisantes; ou quand . 
s'y trouvant déjà, elles sont néanmoins 
l'objet de la morgue et des humiliations de 
racistes du dehors ainsi que de ceux qui 
sont établis dans leurs po ys, el les réagi s­
sent en mettant en valeur les quolités et 
les mérites de leur race: e lles fouillent 
dans l' hi stoire de leur po~sé pour y trou ­
ver des motifs de fierté . Cor le culte d'un 
passé glorieux ou qu'on croit te l, n' a ri en 
de réactionnaire auand il sert de réconfort 
pour le présent et de stimulant pour l' ave­
nir . Et cela donne noissance à un com­
plexe psychologique qui s'exprime dans le 
mythe de la « négritude )} pour les Noirs 
e t de la « judéité » pour les juifs. 

On ti ent à faire remorquer qu'on est bien 
un noir et qu'être un blanc n'est pas chose 
s i ex trao rdinaire, qu'il vaut mieux que les 
noirs restent chez eux et les blancs pareil­
lement; ou bien qu'on·est un juif et qu'il 
vaut mieux que les ju ifs se créent une 
patrie à eux. Il en résulte oue nation et 
race sont confondues .. alors q~e la plup:Jrt 
d'es nations se sont formées i'1dépendam .­
ment du facteur racial. On évi te ainsi les 
contacts autant que possible, on se sépare 
des é léments responsables des souffrances 
endurées. 

Est-ce là du raci sme quand CEUX qui ap­
portiennent à une race en butte à l' hostilité 
d'un cer tain nombre d'énergumènes ont 
une conscience trop aiguë de leurs souf­
frances et, battant en retraite, rompent les 
ponts derrière eux? Certes non, car le:Jr 
comportement , fait de repli sur so i-même, 
comme la sensitive, n'est jamais marqué 
d'un esprit de supériorité et de mépris 
envers la race de leurs persécuteurs; ils 
n'essayent point, s' i Is exploitent des res­
sortissants de cette race, de justifi e r cette 
exploitation par des considérations d'ordre 
racia l, et cherchent encore moins à exer­
cer des sévices envers eux, puisque c'est 
pour échapper à une condition devenue 
pour eux trop dure qu'ils recherchent un 
coin tranquille (41. 

* 
L'anal yse qui précède permet, pensons­

nous, de faire justice de la notion du ra- · 
cisme à rebours. Les hommes en proie aux 
rigueurs des racistes, n'ont jamai s pré­
tendu, comme ceux-ci .. appartenir à 10 race 
des seigneu rs et n'ont nullement l' intent ion 
de les soumettre à la pratique de la dis­
crimination et de la ségrégation ; la ten- · 
dance dominante chez la plupart d'entre 
eux est celle conduisant ou rapprochement" 
à ' l'intégration . C'est chez ceux-ci que SE 
trouve l'esprit de lutte contre le racisme . 
Le combat engagé par eux se confond avec 
le combat pour la paix entre les hommes,. 
comme il rejoi nt le combat pour la libe rté, 
la justi ce et la fraternité. L'armée anti-. 
raciste, sans cesse accrue .. contribue oins;. 
avec d 'autres forces sociales se dévelop ­
pant dans des champs d'activité différents, 
au triomphe de ces idéaux dont l'ensemble 
constitue l'humanisme moderne. 

Georges SAROTTE. 

(4) V. La Pensée, n° 119, p. 82, où M. Jean 
Cresneaux souligne que le retour aux tradi· 
tions anciennes des Noirs décolonisés ré· 
suIte du besoin pour eux d'affirmer le~lf 
personnalité nationale. Ce courant condui· 
sant au repliement bien qui n'exclue pas 
néanmoins, à notre avis, le courant con· 
traire de l'imitation et du conformisme. 

En ce qui concerne ce que dans le Cour­
rier rationaliste 0964, n° 12, p . 367), le Pr 
Maucorps appelle le judéo-centrisme, celui­
ci le considère non pOint comme une ma­
nifestation de racisme, mais comme une 
démarche de défense tradit ionnelle destinée 
à sauvegarder l'intégrité de la condition 
juive. 
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CUtema par René DAZY 

da AS (Olivier Hussenot) 
Vieux -Colombier 

LE VAMPIRE DE DUSSELDORF 

au 

JOAS, célèbre par son voyage en 
baleine, est devenu rabbin dans 
la pièce d'Elie-Georges Berreby 

qu'interprète Olivier H ussenot, au 
théâtre du Vieux-Colombier. 

Tout le monde connaît la fabuleuse 
aventure du personnage biblique. L:E ter­
nel ayant donné à ce prophète l 'ordre 
d'aller annoncer la destruction de Ninive·, 
Jonas veut se dérober à sa mission et 
s 'embarque dans une direction opposée. 
Une tempête survient. Jonas qui est 
considéré comme responsable de la ca­
tastrophe, est jeté par dessus bord pour 
être finalement englouti par un monstre 
marin. Trois jours plus tard, le mons­
tre rejette sur la côte le prophète enfin 
disposé à obéir. Il se rend donc à Ni­
nive, pour accomplir la mission divine. 
Devant le repentir des habitants de 
Ninive, l'Eternel renonce à les punir , 
et ce à la fureur de J onas qui se plaint 
à Dieu d'avoir été r idiculisé. 

Pour le consoler, il est dit dans la 
Bible que Dieu fit pousser un ricin qui 
mourut le lendemain. Dans la pièce de 
Berreby, c'est le compagnon de Jonas, 
le singe Bubu qui lui est rendu pour 
être malheureusement tué à la frontière 
israélo-jordanienne- - ceci dans un sou­
ci d 'actualité. Alors Jonas qui pleure 
son Bubu, comprend que l'Eternel est 
en droit de s 'apitoyer sur Ninive et sa 
nombreuse population. 

Il était intéressant de demander à 
Olivier Hussenot qui réalise le tour de 
force de tenir seul la scène pendant 
une heure et demie, pourquoi il avait 
créé ce « J onas », qui, actualisé, à toutes 
les caractéristiques d 'un juif bourgeois, 
pieux , mais un peu assoupi dans sa 
quiétude. 

- Il Y a eu un concours de circonstan­
ce , répond Olivier Hussenot, que nous 
avons rencontré dans sa loge du Vieux­
Colombier. 

Je venaIS de t~miner « Version grec­
que ", de Sauvajon, j 'étais donc libre. 

Berreby m'a demandé de jouer sa pièce 
pendant trente à quarante représenta­
tions. J 'ai accepté car j 'ai été tout de 
suite accroché par le texte où règne 

chais, toutes pièces que nous donnerons 
aussi à Erivan, en Arménie. 

Au mois d'août, je d()is tourner dans 
un film, dont j 'ai écrit le scénario à 
partir du « Dimanche de la Vie » , de 
Raymond (,lueneau, et qui est réalisé 

. par Jean Herman, auteur d'un remar­
quable court-métrage « Actua-Tilt ». 

A la rentrée, je jouerai dans une pièce 
de Kataïev, l'auteur de « La quadrature 
du cercle. » 

En attendant, on peut aller applaudir 
au Théâtre du Vieux-Colombier , Olivier 
Hussenot dans « Jonas », comédie d 'Elie 
Georges . Berreby, réglée par Michel de 
Ré sur une musique de Robert Jais, 
et une trame sonore de Luc Périni , dans 
les décors de Geor ges Richard. 

M. K. 

· \ \" ec ]{obcrt H osscin nous l'ctrou \'ons 
le ciné1l1 a dc papa que l'on pourra it 
auss i bi cn appekr le cinéma cI'intenti on 
ou d'autGur, en ce sens quc la réalité cst 
inform ée par le metteur en scène. 

Cc ll C s~rait peut- êtrc par un 1l1ince 
compliment si j c cli sais que l'image quc 
nous la iss'e le réali sateur-acteur du vam­
pire n 'cst pas infé ri eurc à cell e que nous 
donna jadi s Fritz L ang dans son 
« :\ 1. le ~Iaudit ». 

L'hi sto ire v rai e de P ete r Kutn er qu i. 
dans les' années 30, terrorisa D usselclorf 
avant d'êt1:e pri s, jugé et exécuté. est 
assez hi en connue. l\[a is, au delà dc la 
performance d'acteur remarquable, 
répétons-lc - l'apport propre d 'H osse in 
il été de raccrocher le drame individuel 
dc K utn cr il la tragéd ic du peuple a ll e­
mand aux pri ses avec le chômage. la 
mi sè rc ct J'ag itat ion naii onalc-socialiste. 

. constamment une espèce d'ambiguité, un 
mélange de tragique et de burlesque, de 
réalisme et de satire. Olivier Hussenot dans sa loge (photo Elie Kagan ). 

Le thème initial de l'inaptitude des 
hommes à comprendre la parole divine 
m'a attiré beaucoup aussi. 

Et je dois dire que pour un comédien, 
l'épreuve que représente une pièce à un 
seul personnage est aussi très tentant. * - Ne craignez-vous pas que l'humour 
ne soit parfois poussé jusqu'à la cari­
cature et que, de ce fait , le ton de la 
piece n 'indispose certains spectateurs 
trop sénsibles ? 

- Je ne pense pas. Je sais que Ber­
rcby a lu sa pièce à de nombreux juifs 
avant de la monter et chaque fois elle 
a eu du succès. 

I. 'abondance de l'actualité nous oblige à espacer notre tour d'horizon des diffé­
rentes parutions. Aussi nos lecteurs voudront·ils avoir de l'indulgence et nous par­
donnel' si certains ouvrages cités ici ont paru depuis un certain temps déjà. 

- Je crois que ce n 'est pas la pre­
mière fois que vous incarnez un juif. 

- En effet , j'ai joué dans « Donnez­
moi dix hommes désespérés », le film 
que Pierre Zimmer a réalisé dans un 
kibboutz, depuis je suis interdit au Liban, 
mais cela n 'a pas d'importance. J'avais 
aussi joué dans la pièce de Robert Hos­
sein « Responsabilité limitée », qui est 
une condamnation du racisme. 

- Choisissez-vous vos rôles selon des 
critères bien établis ? 

- Vous savez que j 'adhère pleinement 
aux idées que vous défendez. (Olivier 
Hussenot a, en effet, demandé à partici­
per activement aux travaux de la Jour­
'Ilée Nationale) . 

Mais mon métier qui me prend d'un 
b(ilut à l'autre de la vie ne me permet 
]Jas de me donner physiquement à votre 
Mouvement. 

Alors, j 'applique mes principes, qui 
sont les vôtres, dans le choix des pièces 
qu'on me propose, quand cela est pos­
'sible, bien entendu. 

De toute façon, je ne pourrai jamais 
jouer dans une pièce ou un film qui 
irait il l'encontre de mes idées. 

- Quels sont vos projets immédiats ? 
- Je pars au mois de jui'1 en Union 

'Soviétique avec Barsacq et la troupe 
du Théâtre de l'Atelier. Nous allons 
jouer « Antigone », d'Anouilh, « Un mois 
à la campagne », d'Ivan Tourgueniev et 

.« Le Barbier de Séville », de Beaumar-

Avez-vous vu « 

ETUDES, ESSAIS THESES : 

• « REVOLUTION NON-VIOLENTE », 
par le pasteur Martin Luther King, prix 
Nobel 1964 (Editions Payot). 

La relation, depuis 1963, de l 'action 
entreprise en faveur des droits civiques. 

• « LA REVOLUTION NOIRE », par 
Thomas Merton (Editions Casterman ). 

La méditation spirituelle de l 'auteur 
aboutit à cette conclusion : nous avons 
tous besoin de la liberté des noirs en 
vue de la solidarité mondiale . 

• « DIFFICILE LIBERTE n, par Em­
manuel Levinas (Albin Michel) . 

Ce titre réunit une sér ie d 'essais sur 
le judaïsme qui, à travers le classicisme, 
veulent r et rouver une sagesse faite pour 
l'Homme et assurant sa liberté. 

• « AUTOBIOGRAPHIE PHILOSO· 
PHIQUE n, par Karl Jaspers (Aubier). 

Ce livre est traduit de l'allemand par 
notre ami Pierre Boudot. 

• « L'AFRIQUE DES AFRICAINS », 
par Claude Wauthier (Seuil) . 

« Un inventaire de la négritude ». 
• « L'AXE BRISE », par F. W. Dea· 

kin (Stock). 
Le sous-titre définit l'essentiel du su­

jet : « L'amitié brutale d 'Hitler et Mus­
solini ». Ce fort volume de 800 pages 
cherche « à retracer sans trop de com­
mentaires apocalyptiques l'histoire de la 
désintégration du régime en Italie , à 
partir de l'automne 1942, date à laquelle 
les évènements militaires réagirent pro-

ANDORRA 1 » • 

La très belle pièce antiraciste de Max Frisch, créée au début 
de 'j'année au Théâtre d'Aubervilliers, et jouée en province par I,g 
'Comédie de Saint-Etienne, poursuit sa brillante carrière au 
THEATRE ANTOINE il Paris. 

Ne. manquez pas d'aller l'applaudir! 
", . ., - ft ft • ft ... 

gressivement et impitoyablement sur 
l 'infrastructure du facisme italien ». 

• « SOCIOLOGIE DE LA NOUVELLE 
AFRIQUE », par Jean Ziégler (Collection 
« Idées », Gallimard). 

Second livre consacré à l'Afrique par 
J . Ziégler, professeur à l'Institut Afri­
cain de Genève. L'auteur analyse trois 
expériences : celles du Ghana , du Congo­
Léopoldville et de l'Egypte - jusqu'en 
1962, en ce qui concerne ce dernier Etat . 

Son intention est de montrer que 
l'élite dirigeante actuelle, celle qui a fait 
et construit l'indépendance, a engendré 
une « contre-élite », opposition structu­
rée, qui prétend au pouvoir. Mais il est 
certain que le sujet traité, trop restreint, 
ne peut convenir à l 'ensemble des pays 
africains, parmi lesquels on rencontre 
des zones encore controlées par les 
étrangers , directement ou indirectement. 

ROMANS. RECITS : 
• « UN AUTRE PAYS » , par James 

Baldwin (N.R.F.) . 
Des hommes veulent renverser les bar­

rières de la ségrégation raciale et des 
conventions sociales. Mais ils se heurtent 
à un monde cruel et humiliant. Alors 
ils disparaissent « par une nuit froide de 
novembre, dans l 'eau glacée du fleuve ». 

• « SOL, FILS DU VENT », par Ide· 
bert Exbrayat (Editions des 4 Moulins) . 

Un petit livre de soixante-dix pages 
où l 'auteur, un pasteur languedocien, ex­
prime tout son amour pour les noma­
des et les déclassés, à travers des nou­
velles, des poèmes et un jeu biblique, 
à la manière de ceux que l 'on représen­
tait, jadis, sur le parvis des cathédrales 
gothiques. C'est le fruit d'une expérience 
souvent amère. 

• « DE VOTRE ENVOYEE SPECIA· 
LE », par Madeleine Riffaud (Editeurs 
Français Réunis). 

Si vous désirez revivre l'histoire de 
ces vingt dernières années, n 'hésitez pas : 
lisez ce livre: Une série de reportages 
passionnés et passionnants, à travers un 
monde en folie destructrice. 

Certes H ossein nc tcnte pas l'arbitrai·. 
re démonstration que Kutn er fut un 
a rchétype du militant naz i, n i qu ' il fut 
influencé par la cruauté dcs chemi ses 
brunes . JI nous semble bi en plutôt qu'il 
soul ignc la nai ssancc simultanéc cl'une 
pe1'\'crsion individuell e et c1 'une per ver­
sion coll ecti yc et leur comJl1un épanoui s­
scmcnt dans un climat favo rable de dé. 
sOl'dre poli):ique et s'ocial. 

Cc t cettc vue ori g inale qui clonne au 
f ilm un saveur neuve et fo rte. 

HAINES 
Fi lm ra pidement fabriqué pa r un Lo­

sey un peu plus jeune, film bâclé, à 
petit buclget, « H a ines » est un brouil­
lon de g rand talent, bien supéri eur à 
tout ce que l'on a pu tourner sur le 
r acisme - et je pense au pourtant ex­
cell ent « Crossfire » cie Dmytrick. 

E ca rton s les clichés dont cel-tains sont 
propres à la mythologie am érica ine : le 
j ournalistc au grand cœur qui mène le 
j ustc combat à ses ri sques et péril s, la 
jeune Mex icaine ÇJu i tombe amoureuse 
du journ ali ste au grand cœur, l'Améri­
cain J:onnêt<:: qui apporte son aide-Mm-s­
hall aux étrangers sous-développés. Ces 
poncifs , Losey les a, au demeurant, si 
bicn intégrés qu ' ils en pa rai ss'ent rajeu-
111 S. 

Il nous reste la peinture d 'une petite 
vi ll e américaine, comllle il en est certa i­
nement beaucoup d'autJ-es, en proie à la 
sub itc fl ambée d'un c haine qui couv~it 
depuis long!emps. E ll e est brossée à. pe­
tltes touches quaS'i-cliniques qui recons­
t1tuent sous nos ycux la mécanique du 
lyn chagc avec cettc objectivité partiale 
dénuéc de tout ly r isme, marque de fabri ­
quc du g rand mctteur cn scène qu 'est 
Losey. 

Nous ass istons. il la sui te d'un banal 
incident ent re jeunes gens de la ville et 
j cunes immig rés mex icain s, à la progres­
s ive montée de la fi èvre. à l'exaltation 
cntretcnue par la pressc et la télévi sion. 
Après l'explos ion fin alc - terrifiant 
morccau cl'antholog ic - après les der­
siers saccages et lc transport dcs victi­
mes à l'hôp ital, le calme retombc ct la 
peti te v ille reprencl son yi sage honola­
bl e. J usq u'à la procha ine foi s . 

« lIai nes » est unc œuv re obsédante 
et terr ible qui vous empo igne et vous 
lai sse clans la bouche l'affreux goùt de 
la consternation impuissante. 

LA 317'- SECTION 
Les films de guerre oscillent généra­

lement entre deux extrêmes : la dénon­
ciation de son horreur et l'apologie de 
l'héroïsme, entre d'une part « L e Feu » 
ou ~< l:es Croix de bois» et d'autre pa rt 
« 1 rOI s de Samt-Cyr » ou « L a Ban­
dera ». 

L'œuvre cie Pier re Schoencloerfer 
prend la trois ième voie que le CÎné­
vérité a défrichée. E lle nous montre la 
guerre à l'état pur, 110n pas telle que 
nous la commentons selon nos préféren­
ces, mai s telle qu 'elle est fai te et vécue. 
Un reportage en quelque sorte et presque 
un documenta ire sur le métier des ar­
mes. 

Nous sommes en Indochine, à l 'heure 
de la débâcle. La sect ion 317 évacue 
son poste isolé et va, à t ravers la jun­
g le cont rôlée par le V i et-Minh, tenter 
de ralli er un centre de rassemblement". 
De la vingta ine cI'hommes qui partent. 
t rois seulement ari- iveront à bon port. 

Schoendoerfer ent raîne la conviction 
avec une mesure et un tact rares. Pas 
une parole outrancière, pas un mot su­
perflu, r ien que de belles et éloquentes 
Images, le spectacle tout nu d'hommes 
qui se battent av:ec le maximum d'effi ­
cacité pour surviv re. 

Nul après avoir vu ce fi lm dur com­
me le diaman t et précieux comme lu i ne 
pourra d ire : « Oh, la guerre, ce I~'est 
n i si g lorieux n i si at roce qu'on 
veut bien nous le dire. » Avec des 
moyens oppo~'és à ceux de Losey 
Schoendoerfer atteint le même but. So~ 
imparti alité et son vér isme nous font 
haï r, autant qu'üi1 chaleureux plaidoyer 
une guerre qu i nous dévoi le son vrai 
v! sage, celui cI 'un affreux et inuti le gas~ 
pdl age de talent, cie courage et de v ies 
humaines. . 

u~en~':.!~~:~~:~S d~ ! 
personnes de races différentes d'or· 
ganiser des fêtes ou de pratiquer 
des sports en commun en Afrique du 
Sud. Deux ans de . prison et une 
amende de 200 livres-sterlings puni­
ront les organisateurs de telles ma· 
nifestations. 
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IL Y A i 
CINQUANTE 

ANS ~ Les massacres d'Arménie 
C OMMENT laisserait-on passer ici, sans le commémorer ainsi qu'il 

se doit, le cinquantième anniversaire des massacres d'Arménie? 
Certes, ils av,aient commencé bien auparavant, sous le règne du 

sultan rouge Abdul-Hamid. Mais l'événement de 1915 dépasse en hor­
reur tout ce que l'humanité avait connu depuis bien des siècles et an­
nonce très directement les atrocités hitlériennes, comme en témoigne 
ce télégramme du 15 septembre 191 S, signé par Talaat, qui était alors 
ministre de l'Intérieur de l'Empire ottoman : « Il a été précédemment 
communiqué que le gouvernement a décidé d'exterminer complètement 
les Arméniens vivant en Turquie. Ceux qui s'opposeront à cet ordre ne 
pourront plus faire partie de l'administration . Sans égard pour les fem­
mes, les enfants et les infirmes, quelque tragiques que puissent être les 
moyens d'extermination, sans écouter les sentiments de la conscience 
il faut mettre fin à leur existence. » ' 
Un texte parei l se passe de commentai­

res, mais il appelle bien des réflexions . La 
raison invoquée était que les Arméniens, 
allogènes dans l'Empire ottoman, consti­
tuaient, plu leur existence même, un dan­
ger mortel pour lui. Ainsi la raison d 'Etat 
justifierait tous les crimes. On ne saurait 
trop s'élever contre une aussi monstrueu­
se idolâtrie de l'Etat national. Je ne pense 
pas qu'aucune idole antique a it fait couler 
autant de sang que cette idole moderne. 
En un temps où des nationalismes exaspé­
rés se dressent un peu partout, ou même 
illustre que celle des Arméniens a it pu 
s'inventent de toute pièce , nous ne sau­
rions trop y prendre garde . Le danger, quoi 
.qu'on en pense, est loin d'être conjuré. 

Qu'une nation aussi ancienne et aussi 
être victime d'une pareille extermination 
souligne ce qu'il y a de légitime dans le 
fait national et les limites qu'il a le devoir 
de s'imposer à lui-même. Certes, et heu~ 
reusement, les Arméniens n'ont pas tous 
péri. Quelques-uns étaient en dehors des 
limites de l'Empire ottoman. Ils constituent 
aujourd'hui la République d'Arménie, qui 
fait partie de l'U .R.S .S. D'autres, beaucoup 
d'autres ont émigré et ont trouvé asile à 
l'étranger, notamment en France. Com­
ment l'ancien maire d'Issy-Ies-Moulineaux, 
l'ancien professeur au Lycée Michelet à 
Vanves que je fus, pourrait-il oublier la 
colonie arménienne d'Issy et ses élèves de 
Vanves ? Quelques-uns des plus brillants 
étaient précisément Arméniens. 

teau d'Arménie, s'est constitué un peu­
ple fort , marqué d'une originalité profonde, 
et qu i a résisté, dans cette sorte de donjon 
naturel du Proche-Orient, non pas , certes , 
à toutes les influences étrangères, mais à 
la pression politique des plus grands em­
pires . Ils ont tenu tête victorieusement 

Un article de 
Jacques 

MADAULE 
aux Romains, aux Parthes et aux Perses_ 
Ils ont contenu l'invasion musulmane et 
même quand ils ont été submergés par le 
flot turc, ils ont encore longtemps réuss i 
à préserver leur culture et leur originalité . 
On disait couramment dans le veil Empi­
re : A l'Arménien la plume; à l'Albanais 
l'épée. 

je sais, pour l'avoir souvent évoquée de­
vant des auditoires franco-arméniens, 
combien elle est chère aux Arméniens de 
France. Ils doivent savoir que leurs compa­
triotes françaiS n'oublient pas, eux non 
plus , les tribulations du peuple arménien. 

S'IL y a que lques leçons à en tirer, 
c'est que nous devons ~ous gard.er de 
tout racisme ; mais c est aussI que 

nous ne devons pas trop compter sur l'hu­
manité des gouvernements , quels qu'ils 
soient. Le scanda le des massacres d'Armé­
nie , ce fut, en effet, qu'ils ne susc itèrent 
pas , chez les gouvernements dits civil isés 
de l'époque, le sursaut d'indignation que 
l'on aurait attendu. Les Arméniens furent 
abandonnés dans leur malheur, comme 
l'avaient été les Polonais au XVIII" sièc le, 
et tant d'autres , depuis. 

Sans doute faut-il distinguer entre ceux 
qui perpètrent le crime et ceux qui se 
contentent d'y ass ister sans réagir. Il est 
néanmoins impossible de ne pas considé­
rer les seconds comme complices des pre-

miers. C'est un scanda le que les massa­
creurs d'Arméniens d'il y a cinquante ans 
n'aient pas été poursuivis, comme c'en se­
rait un que les massacreurs de juifs d'il 
y a vingt ans échappent au châtiment de 
leurs forfaits . Il faut , pour l'éviter, que les 
peuples se sentent directement concernés 
et responsables. Il faut que l'op inion pu­
blique ne demeure pas indifférente et pas­
sive. 

C'est pourquo i la commémoration des 
massacres d'Arménie n'est pas seulement 
un devoir à l'égard des victimes et de 
leurs descendants ; c'en est un vis-à-vis 
de l'humanité tout entière, à une époque 
oü le racisme sévit comme l'on sait aux 
Etats-Unis et en Afrique du Sud ; où le 
Portugal poursuit dans ses anciennes co-
10'lies une guerre dévastatrice ; à l'heure 
où les bombardiers américains massacrent 
femmes et enfants au Vietnam ; à l'heu­
re où le Congo est le théâtre d'atroces 
tueries. 

Puisse le souven ir de millions d'Armé­
niens morts sans avoir été vengés tenir 
en éve il nos consciences de 1965 ! 

L 'A RMENIE , qui est vieille de vingt-cinq 
siècles, n'est pas morte, ni près de 
mourir, en dépit de la barbarie otto­

mane. Autour du mont Ararat, sur le pla-

L'art chrétien d'Arménie a précédé de 
plusieurs siècles l'art chrétien de l'Occi­
dent et les églises arméniennes demeurent 
encore les premiers chefs-d'œuvre de l'art 
chrétien. Il serait trop long et fastidieux 
d'énumérer ici tous les apports de l'Ar­
ménie à la culture universelle. Mais il est 
peut-être bon de rappeler aux Français que 
les principautés arméniennes du Taurus fu­
rent, au moment des Croisades les plus 
fidèles alliées des royaumes francs . Il y 
a là une fraternité franco-arménienne dont Un officiel turc brandit un morceau de pain devant un groupe d'Arméniens affamés. 

IL Y a vingt ans, lorsque les massacres 
ordonnés par le sultan Abdul-Hamid 
ensanglantèrent d'Arménie, quelques 

voix seulement en Europe, quelques voix 
indignées protestèrent con ire l'égorgement 
d'un peuple. En France, un très petit nom­
bre d'hommes appartenant aux partis les 
plus opposés s'unirent pour revendiquer 
les 'droits de l'humanité si grandement of­
fensee. Vous les connaissez : Jaurès, De­
nys Cochin, Gabriel Séailles, Ernest La­
visse, Jean Finot, Victor Bérard, Francis 
de Pressensé, le Père Charmetant, Pierre 
Quillard, Clemenceau, Albert Vandal, quel­
ques autres encore que je m'excuse de ne 
pas nommer. Le reste demeura muet. Plu­
sieurs se sentaient émus d'une grande pi­
tié ; mais comme les malheureux inspirent 
de l'éloignement à.. la plupart des hommes, 
on chercha des tOI ts aux victimes ; on 
leur reprocha leur faiblesse. Quelques-uns, 
prenant la défenSE: des bourreaux, les 
montraient châtiant des séditieux ou ven­
geant les populations turques ruinées par 
des usuriers chrétiens. D'autres enfin 
voyaient dans ce carnage la main de l'An­
gleterre ou cE:lle de la Russie. 

Cependant, malgré les protestations des 
Arménophiles et les représentations timi­
des de quelques puissances, en dépit des 
promesses du gouvernement turc, la persé­
cution, parfois assourdie et voilée, ne ces­
sait pas. En vain une révolution de palais 
changea les chefs de l'Empire. Les Jeunes 
'rurês, parvenus au pouvoir, surpassèrent 
Abdul-Hamid en férocité, dans l'organisa­
tion des massacres d'Adana. A la longue, 
les malheurs de ces chrétiens d'Orient las­
sèrent la pitié. Ils demeuraient incompré-

Un discours d'Anatole France: 

«L'Arménie expire, mais elle renaitra ... » 
~"""""'~ ~~~~~ 

~ Un an après les massacres dont nous commémorons aujourd'hui le cinquan- i 
~ tenaire, une soirée d'Hommage à l'Arménie eut lieu à Paris, le 9 avril 1916, ,: 
( avec la participation de MM. Paul Deschanel, président de la Chambre des Dé- ~ 

1 

putés, Paul Painlevé , ministre de l'Instruction Publique, d'Anatole France, de 
l'Académie Française, président de l'Association des « Amitiés Franco-Etran- ~ 
gères ». Nous reproduisons ci·dessous le discours prononcé par le grand écri- ~ 
vain. ~ 

,.~"'" ~"""""''''''''''\t'\.t'''''''~''''''''''''''''''''''''''~ 

hensibles à l'Europe civilisée. Le peuple 
Arménien ne nous était connu que par 
les coups qui le frappaient. On ignorait 
tout de lui : SOn passé, son génie, sa foi, 
ses espérances. Le sens de son extermi­
nation écbappait. Il en allait encore ainsi 
il y a deux ans. La grande guerre éclata. 
La Turquie s'y comporta comme une vas· 
sale de l'Allemagne. Et la lumière se fit 
soudain en France sur l'esprit de l'Armé­
nie et les causes de son martyre. On com­
prit que la longue lutte inégale du Turc 
oppresseur et de l'Arménien était, à la 
bien comprendre, la lutte du despotisme, 
la lutte de la barbarie contre l'esprit de 
justice et de liberté C .. ) 

NOUS accomplissons ici ce devoir sa­
cré. Nous rendrons à l'Arménie les 
honneurs, dus moins encore à ses il­

lustres infortunes qu'à la constance avec la­
quelle elle les a supportées. Nous la louons 
de cet invincible amour qui l'attache à la 
civilisation des peuples représentés dans 
cette salle, à notre civilisation. Car l'Ar­
ménie est unie à nous par les liens de 
famille et, ' comme l'a dit un patriote ar­
ménien, elle prolonge en Orient le génie 
latin . Son histoire, telle que M. Paul Des· 
chanel vient de nous en donner un vigou­
reux raccourci, se résume dans un effort 
séculaire pour conserver l'héritage intel­
lectuel et moral de la Grèce et de Rome. 
Puissante, l'Arménie le défendit par ses 
armes et ses lois ; vaincue, asservie, elle 
en garda le culte dans son cœur. L'on 
peut dire que, en ces heures récentes dont 
M. Painlevé nous a retracé éloquemment 
l'horreur sans exemple, plus de cinq cent 

mill~ Arméniens sont morts pour notre 
cause et notre nom sur les lèvres. « Ces 
chrétiens, disent les Turcs, organisaient 
u'ne vaste 'insurrection et tendaient la 
main aux ennemis du Croissant ». Les as­
sassins ne sauraient légitimer leur crime 
par cette imputation (. .. ) 

Au reste, la destruction de ce peuple, 
qui nous aime, était résolue dans les con­
seils du gouvernement turc. Tout ce qu'il 
y avait de Samsoun à Diarbékir de jeunes 

hommes, de vieillards, de femmes, d'en­
fants périt, assassiné par ordre du Sultan 
avec la complicité de l'Allemagne. 

L 
'ARME NIE expire. Mais elle renai­
tra. 

Le peu de sang qui lui reste est un 
sang précieux dont sortira une postérité 
héroïque. Un peuple qui ne veut pas 
mourir ne meurt pas. 

Après la victoire de nos ar:nées, qui 
combattent pour la justice et la liberté, 
les Alliés auront de grands devoirs à rem­
plir. Et le plus sacré de ces devoirs $era 
de rendre la vie aux peuples martyrs, à 
la Belgique, à la Serbie. Alors, ils assure­
ront la sûreté et l'indépendance de l'Ar­
ménie. Penchés sur elle, ils lui diront : 
« Ma sœur, lève-toi ! ne souffre plus. Tu 
es désormais libre de vivre selon ton gé­
nie et ta foi. » 

EN VENTE dans toutes les bonnes 
Maisons de Literie et d'Ameuble­
ment et les grands Magasins. 


